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pays de montagnes, quant aux eaux, rarement on eft 
embarraifé ; on a toujours des courants d'eau ou ruifteaux 
qu'on peut mettre à profit : mais dans un pays plat, les 
-eaux font ordinairement ce qu'il y a de plus difficultueux ; 
il faut fonger fouvent à faire des étangs pour en raf-
fembler, foit par de faibles ruifteaux amenés de loin, ou 
par la pluie même. On doit auffi mettre à profit, autant 
qu'il eft poilible, l'eau qui fortira de la mine : pour cela , 
il faut tâcher de placer les bâtiments fort au-deflous de 
l'écoulement des eaux, afin de les avoir en chute. 

La confidération des dépenfes eft un objet qui ne doit 
être jamais oublié dans tout ce qu'on veut entreprendre, 
principalement dans la pourfuite d'un filon : il faudrait 
connaître, s'il était poilible, à quelle efpece de mine on 
aura à faire , fi le filon eft riche ou pauvre ; mais c'eft ce 
qui eft très difficile àfavoir. Il eft vrai que fouvent, fur-
tout dans un pays de montagnes , on trouve des parties 
de mines : quoique cela ne puiife pas fervir beaucoup , 
attendu que le filon peut varier d un inftant à l'autre , 
néanmoins on apprend par-là à peu près fur quoi on doit 
fe fonder. 

Sur-tout nous recommandons de ne pas fe prcller pour 
faire des bâtiments; fottife qu'on a faite fouvent en France, 
&C qui a ruiné les entreprifes avant que de les avoir pu 
porter au point de pouvoir juger de leur utilité. 

On doit fe contenter, au commencement, de faire une 
hutte ou baraque à côté de la galerie ou du puits , tant pour 
mettre les uftenfiles, que la mine, &c. &C une forge pour 
la fabrique des outils néceifaires , jufqu'à ce qu'on puilfe 
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juger clairement de la nature du filon. Si on fe rappelle 
ce que nous avons dit dans le Traité des Filons , fur la 
variété & les hafards de ceux qui courent en hautes mon-
tagnes, on fera encore plus fur fes gardes à l'égard de ces 
derniers. Après avoir donné ces confidérations générales, 
nous allons pafler à de plus détaillées.. 

Lorfqu'enfin on eft déterminé, par de mûres réflexions , 
à commencer l'exploitation d'une mine, foit en puits, 
foit en galerie, il faut examiner ce que l'on peut faire de 
plus avantageux dans l'un ou l'autre de ces cas. ILfautcon-
fidérer d'abord file puits ou la galerie peut fe pouffer dans 
le filon feul fans rien prendre de la roche, c'eft-à-dire, 
s'il fera aflez puiffant, ou aflez épais pour cela : s'il a 
l'épaifleur néceflaire, c'eft un grand avantage, & on n'a, 
plus qu'à obferver fi la roche eft fort folide, ou.fr elle ne l'eil 
pas. Dans cette derniere circonftance, il faudra un étaie-
ment fort; pendant que dans la premiere il fuffira peut-
être de foutenir le deffùs de la galerie avec des piliers on 
fupports. 

Quant aux puits, il faut coniîdérer en même temps 
quelle eft l'inclinaifon du filon; car fi le filon eft fort 
oblique , quelque dure que foit la roche, il ne faudrait 
pas fe hafarder de les poufler fans cuvelage, crainte 
d'éboulement. Un filon eft-il trop étroit, en forte qu'on 
foit obligé de prendre de la roche pour donner la largeur 
néceflaire à la galerie ou au puits ; ou bien eft-on obligé 
de traverfer la roche pour aller au filon : voilà d'autres 
circonftances à mettre en ligne de compte. C'eft d'après 
cela qu'on peut ftatuer pour la dépenfe qu'on a à faire: ca 
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que l'on peut encore favoir plus juftement dans le 
dernier cas, en mefurant la diftance qu'il y a de l'en-
droit où l'on veut entreprendre la galerie de traverfe juf-
qu'au filon ; car quoiqu'il foit vrai que les filons fe 
détournent dans leur inclinaifon, on a toujours par là une 
efpece de certitude fur la dépenfe à faire. Ici une des 
premieres dépenfes eft celle du bois , qui doit être le 
meilleur poifible,8c fur- tout de chêne, puifqu'on fait que 
ce bois réfifte très bien à l'eau. 

Si au contraire le filon eft tellement large qu'on ait en 
lui plus d'efpace qu'il ne faut pour faire une galerie ou un 
puits, alors les dépenfes du bois feront bien plus grandes à 
la vérité, puifqu'on fera obligé de multiplier les cuve-
lages ; mais aufli on trouvera du profit d'un autre côté , 
en ce qu'on retirera plus abondamment de la mine. Mais 
on doit fonger en même temps que les premieres précau-
tions pour pouifer l'exploitation d'une mine, font de 
donner de la liberté à l'air, & de l'écoulement aux eaux. 
La premiere exige des contre-galeries ou des contre-puits, 
afin que l'air puiife prendre fon entrée par un côté, 8c iortir 
par l'autre. Quant à la fécondé, nous l'avons déjà détaillée 
ci-devant. 

L'art d'exploiter les mines fedivife donc en trois parties 
principales, qui font , premièrement, l'archite&ure, qui 
.comprend la maniéré d'entailler la roche & le filon, de 
former les galeries 8c les puits, 8c de les étayer : feconde-
ment , l a ventilature, qui comprend les moyens d'établir 
les courants d'air dans les pourfuites de la mine, de pofer 
en conféquenceles machines -convenables : troifièmement, 
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l'hydraulique, qui comprend les moyens d'épuifer les eaux 
de la mine, Toit naturellement ou par les machines. Le 
College des Mines deFreybergen établit une quatrième, 
qui comprend la maniéré d'élever au jour les roches & les 
mines , par le moyen de quelques machines dont plulieurs 
font déjà connues en France fous les noms de baritel T 

de cabeftan , de machine a moulettes. 

Tout étant prévu, on commence par faire une proviiiotr-
de bois, qu'on difpofe pour les cuvelages : on taille cinq 
efpeces de pieces principales pour cela; premièrement, des 
piliers; fecondement, des folives ; troifièmement , des 
fupports de traverfes ; quatrièmement, des corniches ou 
folivettes; Se cinquièmement, des planches qu'on fait de 
plufieurs grandeurs , Se plus ou moins fortes , félon 
qu'il fera détaillé plus loin. En même temps, on fabrique 
les outils,qui f o n t , premièrement,les pioches ; feconde-
ment , les pelles ; troifièmement, les marteaux de plufieurs-
efpeces Se grandeurs ; quatrièmement, les cifeaux de plu-
fieurs grandeurs; cinquièmement, les coins de main; fixiè-
mement , les pics ou leviers; feptièmement, les forets; 
enfuite les brouettes, féaux, échelles, &c. On ne doit pas 
oublier les cordes. 

Nota. Il eft bon d'avertir que par toife il faut entendre ici celle des 

mines , qui eft de fix pieds cinq pouces de France; Sc qu'on a évalué 

l'aune employée dans les mines d'Allemagne à deux pieds , quoiqu'il 

s'en faille plus de quatre pouces que cette aune falfe deux pieds de 

France. 
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Des fouilles fur les fions en galeries ou en puits. 

s qu'on a déterminé l'endroit où l'on doit attaquer 
le filon , il faut indiquer l'efpace & l'étendue qu'on doit 
prendre pour cette pourfuite : fi c'eft en galerie , & dans un 
pays montagneux où le filon eft vifibîe au jour & à décou-
vert^ on fe contente feulement de le dépouiller entière-
ment ; c'eft ce qui fe fait avec des pioches ôc des pelles. 

Dans un pays plat ou peu élevé, on a fouvent une 
grande quantité de terreau ou de terre tendre à ôter , 
avant que de parvenir au filon diftinct, ou au roc vif, 
fur-tout dans la pourfuite des mines de charbon ; ce qui 
fait qu'on ne peut pas être toujours affuré de la nature 
du filon, ni de fon allure, avant d'avoir fait ce qu'on appelle 
le dépouillement : c'eft pourquoi il faut prendre garde de 
ne pas fe perdre, ou de s'écarter du filon; pour cela, il 
faut être attentif à obferver la direction de la mcfure 
qu'on a prife, ôc à ne pas perdre-de vue la trace du filon; 
Se c'eft pour ne le pas manquer, qu'on prend dans la-
fouille plus qu'il n'eft néceffaire pour la galerie ou pour le 
puits. 

Quand on a atteint le roc vif, ou qu'on eft entré dans 
îe filon, & qu'on a reconnu parfaitement fon chevet & fa 
couverture, c'eft-à-dire la roche inférieure fur laquelle il 
s'appuie, & celle qui le recouvre, ou la roche fupérieure ; 
èc après avoir reconnu s'il y afalbande ou non, on examine 
de nouveau il on ne s'eft pas trompé dans la dire&ion Se 
J'inclinaifon qu'on a cru remarquer au filon.. 



6 o T R A I T É D E L ' E X P L O I T A T I O N DES M I N E S . 

Alors les foins & les precautious doivent augmenter 
comme les néceilîtés. Ici le Mineur doit fonger à l'évacua-
tion des eaux 8c au cuvelage; il doit , en examinant la 
nature 8c la qualité de la roche ou du filon, en conclure 
la meilleure maniéré de l'entailler : c'eft ce que noiis 
allons traiter dans le chapitre fuivant. 
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La roche ou le filon peuvent être ou friables ou folides: 
dans le premier cas, on fe fert de cifeaux , de coins de 
main, & de marteaux; 8t dans le fécond, de pioches , de 
pics ou leviers, 6c du marteau pointu; outils que nous 
décrirons à mefure que nous parlerons de leur emploi. 

D'après les confidérations fur la néceflité qu'il y a 
d'exploiter différemment la roche ou les filons, & d'après 
les différentes méthodes déjà en ufage dans les lieux d'ex-
ploitation , nous pouvons divifer ces travaux en trois 
efpeces principales : i°. en entaille ordinaire; 20. en tirage 
par la poudre; 30. en torréfa&ion où calcinage. Chacune 
de ces maniérés différentes de travailler doit être traitée en 
particulier dans autant de paragraphes différents, qui 
diviferont ce chapitre. 

t'f* JC . • <";.' ".Tiv»iî'^fî iiîJtHifi "Minjo îi-fir* r*ft(~ -i • > 
§. L 

Maniéré d'entailler la roche ou le filon au cifeau & 
au marteau. 

Différentes maniérés de pourfuivre l'exploitation des 

mines. 

^ ^ E travail eft encore fufceptible d'être divifé en trois* 
opérations différentes; i°. en une qu'on appelle entaille 
en defcendant ; 20 . en entaille en montant ; 30. en entaille 
horizontale. Ces trois maniérés différentes de pourfuivre 
l'exploitation des mines, qui fe font en degrés autant qu'il 
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P l a n c h e q u a - eft poffible, fe voient fur la quatrième planche. E n ^ ) on 
voit le travail en montant; en (o) en defcendant ; en 
(n ) en avant : on y voit aufli les ouvriers poulTant ces tra-
vaux , chacun fur leur degré. On apperçoit tout d'un coup 
la néceilîté de cette difpofition, en conlidérant que non 
feulement les pourfuites vont plus v i te , mais même que les 
ouvriers dans leurs travaux ne s'incommodent point les 
uns les autres. 

Avant que d'entrer dans le détail de ces travaux, il faut 
confidérer premièrement la maniéré de travailler en 
général. 

I c i , pour l'entaille ordinaire de la roche, ce qu'on a 
de plus utile eft ce que nous avons nommé coins de main, 
qui font des fers de fept ou huit pouces de long, d'un 
bon pouce de diametre vers le haut , 8c pointus vers le 
bas. Cet outil doit être fait d'acier, au moins vers fa 
pointe, pour qu'il puiiTe mieux pénétrer dans la roche 
fans s'émouifer ; ce fer eft emmanché dans un morceau de 
bois de la longueur convenable, pour que l'ouvrier puiilè 
le tenir commodément, & frapper fur le coin fans rifquer 
de fe faire mal. L'ouvrier tenant cet outil de la main 
gauche, l'appuie fur la partie delaroche la plus convenable , 
c'eft-à-dire fur l'interftice ou veinule de la roche. Alors, 
armé de l'autre main d'un marteau moyen, il donne préci-
pitamment autant de coups qu'il en faut pour faire entrer 
le coin ; une pa f t i éde la roche qui l'entoure, faute eft 
éclats; ou bien l'ouvrier continue de'frapper en détour-
nant tant foit peu la itiaih : la rùche enfin fe détache. C'eil 
aurefte ce qui exige, comme les autres a£tions manuelles, 

une 
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une adreiïè que les ouvriers n'acquierent qu'à force de 
travailler. D'après ce travail, 8c l'habitude qu'on en a, on 
peut juger de la dureté plus ou moins grande de la roche : 
conféquemment, c'eft ce qui met en état de juger de la 
proportion que chaque ouvrier eft en état d'en entail-
ler ( 1 ) dans fa tâche ; car il eft des roches fi dures qu'à 
peine l'ouvrier en pourra faire dans fa tâche trois pouces, 
pendant que dans une autre, il en pourra faire jufqu'à 
douze, fur-tout fi la roche eft bien veinée , 8c qu'elle donne 
en un mot aiTez de prife aux coins. Dans cette circonf-
tance, le Mineur peut même en faire bien plus, en intro-
duifant de grands coins dans les fentes, 8c pouffant avec 
des marteaux plus forts : la gangue peut fe détacher fou-
l e n t en groffes maffes, en y introduifant les pics-leviers ; 
c'eft ce qui arrive principalement dans les filons friables 
8c caverneux, 8c diftingués de la roche qui les accom-
pagne. 

Etant donc aflùré de la quantité d'entaille que l'ouvrier 
peut faire dans une tâche, on peut déterminer ce qui fuit : 
i ° . en combien de jours on peut faire telle ou telle quan-
tité de toifes d'entaille, en fuppofant toutefois que la 
roche ou le filon refte toujours de la même dureté ; 
2°. conféquemment, en combien de temps on pourra 
avoir fa i t , foit une galerie, foit un puits; 30. combien 
il en coûtera; 8C4°.ce qui eft encore une fuite du premier 

(1) C'eft pour cette raifon-Ià qu'il eft ordonné aux jeunes Eleves 

dans l'Art des Mines à Freyberg, de s'aller ainiï exercer de temps 

en temps j & pour y être encouragés, leurs tâches leur font payées. 

X 
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réfultat , combien il faut d'ouvriers pour tel ou tel pcuf-

fage3 obfervant toujours les poiTibilités. Ainlî en calculant 
pour un temps donné , on trouvera au moins à peu près la 
dépenfe qu'on pourra faire. Les tâches varient d'un lieu à 
l'autre. En quelques endroits, dans les mines métalliques,., 
elles font ordinairement de iix heures, réglées par l'hor-
loge ou par le iablier , S& annoncées par le coup de cloche. 
En d'autres lieux, les tâches font comprifes Se comptées 
par jour. 

Comme les entailles doivent fe diriger félon le lieu que 
l'on veut pourfuivre, on préfente ici par la fig. ( m) fur 
la planche quatrième, la maniéré dont elles fe font, en 
même temps qu'on montre la quantité détachés qu'il faut 
pour cela , félon le plus ou moins de dureté de la roche ou 
du filon. En ( A) on voit cette gradation pour pouffer en 
galerie, à commencer par i jufqu'à 8, marquée dans 
l'ordre que les ouvriers fuiventpour les entailles. En (i) on 
voit la premiere entaille, qui doit être toujours faite au 
milieu du lieu, ou quelque peu plus haut ; un fécond* 
ouvrier vient qui fait la deuxieme entaille, à côté de celle-
ci , dont le réfultat eft l'efpace marqué en ( i ) : ainfi de 
fuite. A fuppofer donc que la roche ne foit pas dure, au 
bout de quatre tâches , les ouvriers ayant fait chacun leur 
entaille, le lieu que l'on pourfuit fera entièrement ouvert, 
comme on le voit repréfenté au chiffre (4). Vers le chiffre 
( 5 ) on voit ces quatre entailles diftinguées les unes des 
autres. Enfin , en fuppofant que la roche foit fort dure, le 
nombre des entailles fe multipliant comme les tâches, on. 
voit cette augmentation depuis (6) jufqu'à (8). Ces 
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différentes entailles font diftinguées chez les Allemands 
par des noms différents ; mais il fuffit parmi nous qu'elles 
le foient par des chiffres feulement, & que l'on compte pre-} rT f 1 

miere, deuxieme, troifieme tâche ou entaille, &c. 
Pour les pourfuites en galerie, on prend ordinairement - • 

trois quarts de toife en hauteur, & un tiers ou un quart en 
largeur, félon la puiffance du filon; il eft vrai qu'il faut 
avoir égard en même temps à l'emplacement des étais. 

Il faut auffi obferver de maintenir la pente que doi t" 
avoir le fol pour l'écoulement des eaux, à quoi, félon notre 
texte, il faut donner , fur cent toifes de longueur, ni plus 
ni moins qu'un quart de toife de pente. On ne voit pas 
pourquoi une ii exa£te préciiion : on n'en peut pas donner 
moins, maisil n'y aurait aucun inconvénient d'en donner 
un peu plus , même jufqu'à cinq quarts de toifes. On 
donne de la pente au fo l , en prenant infeniiblement un 
peu plus dans le toit. 

Les galeries qui doivent être maintenues en même temps 
pour le roulage, ou l'aller & le venir, ne doivent pas moins 
avoir qu'une demi-toife de largeur. 

Pour difpofer ce travail en degrés, on pourfuit le lieu en 
doublant les tâches vers je haut ; de forte que par là il doit 
fe former naturellement des degrés. Lorfqu'enfin on a 
pouffé filoin que l'air manque, on détruit les degrés dans 
deux ou trois tâches ou journées ; ce qui laiffe l'efpace , 
'comme ou le voit en B, ôcon retourne en arriéré jufqu'à 
ce qu'on ait procuré un courant d'air. 

Quant à l'approfondiffement pour pouffer en puits, c'eft 
à peu de chofe près le même travail; c'eft celui qu'on voit 

• ' H * I i j 
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repréfenté en C fur la même fïg. M, où l'on peut voir ea 
quoi confifte cette différence, dont le réfultat eft en O. 
La premiere tâche va toujours en approfondiffant, comme 
on le voit en [a). Par là les eaux font toujours difpofées à 
s'y affembler, & à évacuer les autres endroits. C'eft aulîi 
là où l'on pofe les orifices des pompes. Les efcaliers qui 
réfultenrà droite &. à gauche, marqués (ccc), font d'autant 
plus grands, que l'approfondiffcment efl: plus vafte: on 
entaille de maniéré à les former d'une toife &c demie de 
longueur. Mais leur hauteur eft très différente, puifqu'elle 
dépend de la nature du filon ou de la roche, & des autres 
circonftances : cependant le College des Mines de Freyberg 
confeillede les faire au moins d'une demi-toife de hauteur. 

Enfin fi, dans cet approfondiffcmcnt, les filons fe trouvent 
tellement-bonsa qu!on juge à propos de pouilèr en galerie 
pour enlever la mine , ce qui fe fait ordinairement après 
être venu à quelque profondeur, on fe-détourne 6c on 
pouffe horizontalement ; l'ouvrier fait alors l'entaille con-
venable , comme on le voit en (è) 3 6c le milieu fe con-
ferve toujours en avançant perpendiculairement en puits.. 
C'eft ainfi qu'on pourfuit aulïi une veine qu'on rencontre 
en chemin , ou un nouveau filon qui donne de bonnes efpéf 
rances. Les galeries qu'on pourfuit alors étant hors du filon, 
s'appellent galeries de détour ou de traverfe. 

Le travail en .montant P eft précisément l'inveriê do 
celui O. Les ouvriers vont de plus en plus en avant les 
uns derriere les autres; Se le premier eft toujours le plus en 
haut , comme dans l'autre le premier ouvrier eft toujours 
le plus en ba,s; par là .il fe forme auili des degrés ou bien 
l 'on doit fe régler pour les faire comme on le voit vers ( ee 
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Ce qui eft ordinaire, quand la fubftance du filon fe détache 
aifément, on l ' écha laudeen pofant des pieces d'appui 
d'un côté à l'autre du filon ; on pofe delfus des planches, 
fur lefquelles les ouvriers montent au nombre de deux ou 
trois , plus ou moins , félon l'épaiifeur du filon. 

Mais ce travail 6c le précédent ne font pas également 
employés dans tous les lieux. Le travail en montant fe 
pratique principalement dans les filons en hautes mon-
tagnes , ou les ayant attaqués d'abord vers le plus bas de 
la montagne par une galerie de décharge, on trouve plus 
de profit à s'élever de plus en plus vers le hau t , qu'à 
s'abaiifer, puifqu'on fe trouve toujours par là délivré des 
eaux ; bien entendu au refte que c'eft dans le cas où le 
filon fe trouve bon de ce côté. Dans cette circonftance, 
©n ne fonge à venir reprendre le filon vers le bas, que-

quand on ne trouve plus de mine vers le haut. 
Au contraire, on exploite plus fouvent un filon en allant 

perpendiculairement, dans les pays où ils courent dans-
des terreins bas, comme à Freyberg, pareequ'on n'y trou-
verait aucun avantage en s'élevant. 

Il eft des cas auifi où l'on fait fort bien, comme dans 
celui où le filon paraît bon & uniforme , dans un terrein* 
p la t , d'approfondir tout de fuite confidérablement, & de 
s'élever enfuite à droite èc à gauche par une ligne circu-
laire ; de forte qu'on s'aifure par là d'une portion du filon 
d'autant plus grande, qu'on eft d'abord venu plus bas : on 
l'exploite enfuite facilement, puifqu'on fe trouve délivré 
des eaux qui gagnent à mefure vers le bas d'où l'on eft 
parti. Ce travail s'appelle l'entreprife,. 
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Dans l'une àc l'autre circonfiance, on a foin de multi-
plier à propos les puits & les galeries pour la circulation 
de l'air. Dans le premier cas, par exemple, lorfqu'on eft 
parvenu au point où l'on manque d'air, ou plutôt quand 
on commence à fentir le befoin d'établir un courant d'air, 
on marque l'endroit où l'on eft géométriquement, & l'on 
va reconnaître ce point fur la montagne. On fait auffi-toE 
un puits fur ce point , ou l'on poulie en galerie , félon la. 
hauteur & la fituation. 

Il eft inutile d'avertir qu'il fe rencontre différentes cir-
confiances qu'on ne peut pas prévoir, & qui doivent déter-
miner le Mineur intelligent, lorfqu'il les rencontre , à 
prendre le parti le plus avantageux &C le plus expéditif. 

Il ne me refte maintenant, pour terminer ce paragraphe,' 
qu'à parler de ce qu'on appelle l'échancrage, ou la rainure 
du filon. C'eft un travail qu'on fait entre la roche & le 
filon à deflein de bien diftinguer ce qui appartient à l'un 
& à l'autre, ou pour mieux dire, à deffein de ne rien 
perdre du filon. Conféquemment il eft aifé de comprendre 
que ce travail n'a lieu que dans les cas où le filon eft très 
folide ôebien joint à la roche. Malgré cela, il n'eft pas 
pratiqué par-tout, pareeque, outre qu'il eft pénible &C 
dangereux, à caufe de la poufliere qui s'y produit, & qui 
endommage fort la poitrine des ouvriers, quelques-uns 
trouvent plus expéditif de faire fauter la gangue avec de 
la poudre dans le centre même du filon, & de détacher 
enfuite les parties qui peuvent refter adhérentes à la roche, 
comme nous le verrons ci-après. Cette opération n'eft; 
point pratiquée ordinairement des deux côtés du filon t 
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mais fur celui où il eft le plus avantageux de la foire. 
Selon le College des Mines de Freyberg, il eft indifférent 
de la faire à droite ou à gauche dans un filon qui eft per-
pendiculaire ; mais dans celui qui ne prend même qu'un 
peu d'inclinaifon, on la fait dans le côté du chevet. On 
prend pour cela, dit-il, un quart de toife de largeur, 
&. l'on en forme un degré. .Ce travail fe voit en ( / ) , & en 
(dd) font les places où il fe pratique. Mais j'ai vu faire ce 
travail fur une largeur beaucoup moindre ; ou même i'on 
faifait l'échancrure des deux côtés fort étroite , à deffein 
feulement de diftinguer le filon d'avec le roc; après quoi 
©n faifait fiiuter la fubftance du filon avec la poudre par 
Je centre, comme nous venons de le dire. 

§. I I. 

•filaniere d'exploiter la roche ô les filons au moyen de la 

poudre. 

C E T T E méthode, félon le College des Mines de Frey-
berg , ne date que de l'année 1613, qui, dès qu'on en eut 
reconnu l'importance, fit tomber l'ancienne méthode de 
torréfier la roche au moyen du feu : ce qui fit revivre, 
eft-il d i t , des exploitations de mines qui avaient été 
abandonnées à caufe du peu de profit qu'on en reti-
rait , par rapport aux dépenfes qu'on était obligé de faire. 
Depuis cette époque, cette méthode a été adoptée géné-
ïalement.. 
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Il eft bien vrai qu'on peut dire en général que la 
poudre ne doit point être appliquée où il eft poffible de 
s'en palier, c'eft-à-dire où la gangue eft friable , ou allez 
friable pour qu'on puilfe l'enlever aifément avec les outils, 
ou quand elle eft veinulée ou bien fendue ; car alors, 
comme il eft aifé de le fentir , la poudre ferait en pure 
perte, puifque fon effet eft d'autant moindre, qu'elle 
trouve moins de réfiftance. Il faut donc une roche ou un 
filon lolide, pour que fon elfet foit le plus utile & le plus 
expédient. Mais tel rocher ou gangue,qui paraît dans un 
temps n'en devoir pas être fufceptible , le devient par la 
fuite; de forte qu'à proprement parler , la poudre peut être 
employée dans toutes les exploitations, fi ce n'eft dans un 
temps , c'eft dans l'autre. Il eft donc à propos d'avoir 
toujours une provifion de poudre : c'eft fur quoi nous 
devons nous arrêter un inftant avant de venir à la maniéré 
dont on l'emploie. 

La poudre qu'il faut employer pour l'exploitation des 
mines ne doit pas être une poudre fine &c ordinaire, 
mais une poudre aufîi groife que celle qu'on emploie pour 
les canons. Cette poudre doit être faite avec le falpêtre 
très pur , & un bon charbon qui ne foit pas trop confom-
mé : on doit la eonferver dans un lieu fort fec; mais on a 
coutume pour cela de faire une petite hutte voûtée, à côté 
delà mine, dans laquelle on pofe les barils quila.contien-
nent. Cette hutte eft fouvent humide; èc cela ne peut pas 
être autrement, eu égard à,fafituation: c'eft pourquoi nous 
recommanderons de faire cette hutte plus élevée, afin que 
Ja poudre puilfe s'y trouver au-deiTus du niveau du fol. 

Alt 
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Au commencement, on faifait le tirage en introduifant 
la poudre dans un trou , qu'on y comprimait enfuite avec 
une cheville de bois; depuis on a trouvé la méthode d'y 
introduire la poudre en cartouche longue ou cornet , que 
nous nommons en France patron, à l'imitation des Alle-
mands ; on la recouvre d'argille ou de terre grade que l'on 
comprime fortement; Se à travers cette terre, on enfonce 
une aiguille ou baguette jufqu'à la poudre, pour faire le 
trou de meche. Mais chacune de ces méthodes a fon incon-
vénient particulier. Ce que nous pouvons dire en général 
pour la tliéorie de ce tirage, eft que mieux une certaine 
quantité de poudre eft enfermée, plus elle produit d'effet; 
Se ce qui eft une fuite de ce principe, une petite quantité 
de poudre bien enfermée fera plus d'effet qu'une grande 
quantité mal contenue. Nous ajouterons encore qu'une 
petite quantité produira plus d'effet dans une roche dure, 
qu'une grande quantité dans une roche friable. 

Mais quand nous difons que la poudre bien enfermée 
produit plus d'effet que celle qui ne l'eft point , nous 
n'entendons pas parler d'une trop grandecomprefîion ; car 
il faut que la poudre ait fon jeu , Se de l'efpace pour fe 
dilater : il n'eft queftion que d'éviter les endroits friables 
Se fendus par où la poudre perdrait fon effet Se une partie 
de fa force. C'eft pourquoi nous confeillons de faire le 
trou du tirage dans la partie de la roche ou du filon la plus 
dure Se la plus folide, Se d'éviter fur-tout le voifinage des 
veines Se des fentes,autant qu'on le peut, pareeque l'effort 
que la poudre fait pour renverfer la roche folide , fert à 
renverfer la roche friable qui lui eft contiguë ; tandis que, 

K 
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ii le tirage fe faifait dans la roche friable , l'ciFet ferait nul> 
par rapport à la roche folide. 

Dès que le choix de la place eft fait, on commence paç 
en entailler un peu avec le coin de main , ou avec un 
cifeau ; alors on fe fert de forets : il y en a trois qui font 
faits d'un bon fer , & dont le plus fort eft d'un pouce?; 
Se demi : ils font terminés par une de leurs extrémi-
tés , c'eft-à-dire, celle qui doit entrer dans la roche, par 
une efpece de couronne quadrangulaire d'acier ; l'autre 
extrémité eft faite en maffe, qu'on nomme la tête , fur 
laquelle le marteau frappe. Le premier dont on fe fert eft 
le pius fo r t , mais il eft le plus court, & ne va que fur 
quinze à feize pouces de longueur. Le fécond, qui eft un 
peu moins fort , a trois pieds; & enfin le plus l o n g , qui 
eft en même temps le plus faible, a quatre pieds. Ce font là 
les proportions que je rapporte d'après le College des 
Mines de Freyberg. Mais on verra plus loin que par-tout 
on ne fe fert pas de forets auffi confidérables , pareeque 
par-tout on ne fait pas ce qu'on appelle le grand tirage,-
Deux ouvriers font occupés à ce travail : l'un tient le foret 
pendant que l'autre frappe deffus à grands coups de marteau, 
comme on le voit en ( k) & en ( /) fur la planche quatrième. 
Avec le premier foret , on fait jufqu'à douze pouces en per-
pendiculaire; enfuite , avec le fécond, on pouffe le trou 
jufqu'à vingt pouces ; &c enfin avec le troifieme on le finit,, 
de forte qu'il va jufqu'à trente-fix à quarante pouces. De 
temps en temps l'ouvrier qui dirige le foret, le fort , & 
enleve les parties pulvérifécs qui peuvent être dans le trou 
avec un outil qu'on nomme la curette. C'eft une baguette 
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qui a au bout un crochet plat recourbé. Quoiqu'il foit de 
la plus grande importance que ce trou foit le plus fec pofir 
fible, néanmoins , à caufe de la facilité que procure l'eau 
pour couper la pierre , on en verfe de temps en temps un 
peu dans le trou. 

Le trou étant achevé, on en pompe bien l'humidité, au 
moyen d'un morceau d'étoffe tenu au bout d'une baguette, 

on le feche autant qu'on peut pour le difpofer à rece-
voir la poudre. 

Nous avons déjà dit ci-devant qu'on met la poudre en 
patron pour faire ce tirage. Ces patrons font faits de fort 
papier en doublage ou en carton, de maniéré qu'on puiffe 
bien y comprimer la poudre, &c lui faire tenir le moins 
d'efpace poilible. On y fait entrer, pour les grands tirages , 
jufqu'à une livre & demie de poudre, 8c on confervé beau-
coup de papier deffus, afin que l'humidité de la terre qu'on 
y comprime n'aille pas jufqu'à la poudre : on les lie bien 
avec de la ficelle ; mais le plus fouvent on fe contente de 
ployer ce papier, fans fermer autrement le patron. Enfin 
il faut que le patron puiffe entrer de force dans le trou 
fans fe déchirer : après quoi on ferme folidement l'efpace 
vuide du trou avec de fa terre qui doit erre Autant feche 
.qu'il eft poiTible. Cette compreffion fe fait au moyen d'une 
efpece de pilon. Mais il faut prendre garde de ne pas trop 
comprimer la poudre, il faût feulement fermer le plus 
folidement poiîible l'orifice du trou. En ayant cette pré-
caution, on aura le plus grand avantage poilible du tirage; 
car la poudre trouvant de la réfiftance par-tout, agira 
en tous fens. Nous avons dit au commencement comment 

K i j 
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on fait le trou à meche par un percement ; mais nous» 
n'avons pas dit qu'il eft de la plus grande importance que 
la baguette ou aiguille dont on fe fert pour cet effet, ne 
foit point de fer ; car on rifquerait par-là d'allumer la-
poudre : il vaut beaucoup mieux fe fervir d'une aiguille de-
cuivre. 

Cependant, pour éviter cet inconvénient, on a imaginé 
une autre méthode; c'eft de fermer dans le patron une. 
baguette de la grandeur qu'il faut pour faire le trou de 
meche, 6c affez longue pour qu'il en refte hors du trou ,, 
afin de la tirer lorfque la comprellion eft faite : on remplie 
enfuite le trou qu'elle laifle après elle avec de la poudre „ 
pour faire l'amorce. Mais comme cette baguette était diffi-
cile à tirer, qu'on rifquait d'emporter ou de foulever 
par là le patron, on a perfectionné cette méthode en der-
nier lieu-, en y introduifant une baguette creufe ou un 
cornet, que l'on remplit de poudre, &. que l'on bouche 
avec du papier. Lorfque le patron eft ajufté dans le trou 
du tirage , on coupe ce tuyau pour le mettre en égalité 
avec le fol , & on verie encore de la poudre fur le vuide 
qui peut s'y trouver. Alors on pofè la meche foufrée qu'on 
allume pard'extrémité oppofée. Cette meche doit être 
longue de quatre à cinq pouces, pour que les ouvriers 
aient le temps de s'éloigner avant que la poudre s'allume. 

Quelquefois il arrive que le coup ne part pas auffi 
promptement qu'on le croit, foit pareeque la meche n'eft 
point difpofée à fe brûler toujours auffi facilement, fois 
pareequ'il fe rencontre quelque obftacle dans le trou de 
l'amorce, qui intercepte la communication du feu à la 
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poudre. Dans ce cas, il ne faut pas s'en approcher trop 
vîte ; car le coup peut encore partir, & par conféquent on 
s'expoferait au danger d'être tué ou bleiTé. Cependant, 
J(i après un certain temps , comme d'un demi-quart ou 
même d'un quart d'heure, le coup ne part pas, 8c qu'on 
ait déjà apperçu le feu de l'amorce , on peut être affiné 
que le coup ne prendra pas. Le College des Mines de 
Freyberg dit que , dans cette occaiion, il fe forme dans 
l'amorce une efpece de fcorie qui empêche que le feu ne 
fe communique dans le patron. Alors on prend une 
baguette pointue ; on la plonge par l'amorce jufquesdans 
le patron, 8c on dégage bien l'ouverture ; après quoi on 
verfe deiïus de la poudre jufqu'à ce qu'elle foit pleine, 8c 
©n y pofe de nouveau une meche. 

Le plus grand effet qu'on attend de cette opération n'eft 
point de renverfer dans un petit efpace les roches ou gan-
gues , mais de les fendte jufques fort loin, 8c de lesfoulever 
depuis la plus grande profondeur poifible ; enfuite les 
ouvriers,, au moyen des pics ou leviers, les détachent 8c les 
dégagent entièrement, lesbrifent à coups de marteau, 8c en 
féparentles parties qui contiennent delà mine. 

On voit par-là. que plus on porte profondément la 
poudre, mieux on s'affùre de l'effet en queftion. 

Lorfqu'on z nettoyé la place où le tirage a été fait y 

«lie doit fe trouver plus baffe que celle qui la précédé , ou 
que celle qui la devance ; c'eft pourquoi on fe difpofe à 
faire le même tirage fur l'une de ces parties, 8c on continue 
ainfi de fuite. 

Nous avons fuivi jufqu'ici aflez exactement l'expofé du. 
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Collcge des Mines de Freyberg, qui ne préfente que lit 
maniéré de tirer en Saxe; mais il eft des cas où l'on ne peut 
pas faire des tirages auifi grands 8c auifi profondément que 
celui qui eft rapporté ici, fur-tout dans les faibles filons, 
ou dans les maffes ifolées, ou dans les endroits qui font 
près des anciennes exploitations , que les Allemands 
nomment le vieil-homme ; car on fent qu'un pareil tirage 
pourrait effondrer l'ancien cuvelage, 8c caufer beaucoup 
de dégât. Conféquemment, on n'a pas befoin de forets 
auifi longs que ceux que nous avons décrits. La plupart 
des forets qui font employés dans ces cas-ci, n'ont ordi-
nairement que la moitié de la force 8c de la longueur de 
ceux qui ont été décrits ci-devant; auilï n'exigent-ils point 
deux hommes pour les diriger ; un feul fait le trou qui v» 
depuis douze jufqu'à dix-huit pouces : il eft entendu que 
le coup de poudre doit être également proportionné aii 
trou. De là vient qu'en France nous diftinguons ces tirages 
en grand 8c en petit , ce que les Allemands diftinguent 
par tirage à deux hommes, 8c tirage à un feul homme. 

On ne pratique pas non plus par-tout la même maniéré 
de difpofer ou de faire l'amorce : par exemple, à Sainte-
Marie 8c en beaucoup d'endroits, ayant reconnu qu'on 
perd inutilement beaucoup trop de i poudre pour leè 
amorces, en l'employant en tuyau ou en rempliffant le 
trou qu'on fait avec une baguette jufqu'à la poudre, on 
y a fubftitué une efpece de mèche à poudré', qu'on fâj t 
comme il fuit. On prend une portion de poudre, qu'oA 
écrafe bien : on la délaie à mefure avec de l'eata ; lors-
qu'on en a fait une pâte liquide, on y trempe le tiers 
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d'une feuille de papier, qu'on roule enfuite : en cet état, 
on la fait fécher; ce qui donne une meche raide, qu'on 
introduit aifément dans le trou du patron, au moyen 
d'une baguette ; au bout de cette amorce on joint la 
meche ibufrée ordinaire. Cette maniéré de faire le tirage 
eft fur-tout excellente pour le travail en montant , Se en 
pouffant des galeries, où les trous du tirage étant faits 
horizontalement & même obliquement, la poudre qu'on 
emploie pour l'amorce, eft fujette à tomber par cette dii-
pofition. 

§. I I L 

Exploitation de la roche ou filon au moyen du torréfage 

ou calcinage. 

N o u s avons dit au commencement du paragraphe pré-
cédent , que cette ancienne méthode était abandonnée 
depuis l'invention de celle du tirage à la poudre : cepen-
dant elle ne l'a pas été tellement qu'elle ne fe foit encore 
confervée dans beaucoup d'endroits; il y a même des 
circonftances Se des cas où elle eft préférable au tirage à 
la poudre Se à toute autre méthode. L'expérience a montré 
en effet que cette méthode était de la plus grande utilité 
dans un filon extrêmement puiffant Se très dur , comme 
celui de Ramelsberg, Se dans la mine d'étain en amas 
d'Altemberg en Saxe. Si on employait dans ce cas le tirage 
jl la poudre, on ferait des dépenfes confidérables, Se on 
n'avancerait pas tant, . à beaucoup près , que par le calci-
jnage.-



<J6 
T R A I T É D E L ' E X P L O I T A T I O N 

Trois raifons établilfent cette utilité. La premiere 
eft qu'en général ces filons, ou mines en amas, font 
fort pauvres, Se que la mine y eft très divifée. La fé-
condé eft que le feu, attendriifant la roche fort au loin , 
met à même de pourfuivre enfuite de tout côté dans un 
grand arrondiiTement , à compter de la place où le feu a 
été pofé. Et la troifieme eft que le calcinage décele Se 
fait diftinguer les parties de mines de celles qui n'en font 
pas. 

Le feu produit fur la roche un effet d'autant plus grand , 
qu'elle eft plus poreufe, plus grenue Se plus veinée. Je 
crois que chacun en fent fuffifamment la raifon, ainfi il 
n'eft pas néceflaire de l'expliquer, 

Ppur pouvoir pofer le feu avec avantage, il faut que 
ce foit dans un lieu ouvert, Se déjà exploité, au moins 
d'une grandeur fuffifante pour y introduire une certaine 
quantité de bois; ainfi il faut fonger, avant de venir k 
l'emploi de cette méthode, à faire ufage de la premiere. 
La place doit être aifez grande pour pouvoir contenir 
tin quarré de bois de quatre ou cinq pieds de large, Se 
d'autant de hauteur. J'établis ici ces proportions, parce-
qu'on a remarqué que ce font celles qui font les plus 
convenables, Se qui produifent une chaleur alfez forte Se 
aifez durable pour pénétrer au loin; de forte qu'après un 
tel feu, on fe trouve à même de pourfuivre fort au loin, 
avant que d'être obligé de pofer un nouveau feu : au lieu 
que, fi on ne pofe qu'un petit feu, à peine étant fuffifanc 
pour attendrir la roche, il faut recommencer fur nou-
veaux frais. Les deux portions de bois qu'on emploie en 

deux 
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deux fois, étant réunies, équivalent à celle qui aurait été 
capable feule d'attendrir la roche ; c'en eft: affez pour ap-
percevoirlaraifondel'utilité de cette méthode. Cette diffé-
rence eft fondée fur ce qu'un feu continu produit plus 
d'effet que plufieurs feux en des temps différents. Ce-
pendant il eft des cas, comme dans le commencement de 
l'exploitation d'un filon, où , lorfqu'iln'exifte point encore 
d'ouverture eonfidérable, on doit fe borner d'abord à 
faire de petits feux , parcequ'alors on emploierait trop de 
temps à pouffer une entaille affez grande pour y placer un 
grand feu ; les dépcnfes que l'on ferait pour cela furpaf-
feraient peut-être de beaucoup , dans un roc dur, la dé-
pcnfe des répétitions des feux. Déplus , il y a des parties 
qu'on ne peut pas attaquer avec le feu; tels font les 
cfpaces par où l'on perce les puits, à caufe de leur cuve-
iage. Il en eft de même de ceux des galeries. Dans cette 
circonftance on eft obligé de placer les feux affez loin, 
pour qu'on n'en ait point à craindre l'incendie. Pour faire 
ce feu , on commence par placer un rang de fagots ou de 
petit bois fur quelques bûches fort écartées les unes des 
autres, contre une paroi de l'entaille: on met deffus au 
moins 16 grofles bûches bien feches : après les avoir 
difpofées toutes dans un même fens, on en remet autant 
deffus dans un autre fens; en forte que les bûches du 
premier rang fe croifent avec celles du fécond : on 
continue ainfi à élever le bûcher à la hauteur que l'on 
veut. Souvent, comme à Altemberg, après avoir fait un 
petit bûcher quarré dans une des parties de l'entaille, on 
en fait aufli-tôt un autre à côté, ôc on continue ainfi de 

L 
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fuite, jufqu'à ce que l'on en ait fait le tour; après quoi on 
y met le feu , &C on fe retire. Plus le feu dure long-temps, 
plus l'effet eft grand. Sa durée eft de 4 à 8 jours, felon 
le plus ou le moins d'air qui pafle en cet endroit. Lorfqu'il 
eft éteint, les ouvriers vont détacher avec la pioche Se 
avec le marteau à pointe , la roche devenue friable. 

Quelquefois dans les parties d'une dureté extrême,, 
telles que les gangues quartzeufes, bien unies &. cryftal-
lifées , le premier feu n'a point encore rendu la roche 
fuffifamment friable pour pouvoir être détachée ; ce qui* 
oblige d'en faire un fécond, pour finir ce que l'autre a 
commencé. 

Ic i , il eft bon de faire obferver la'néceifité qu'il y a 
dans un tel exploitage d'avoir un courant d'air fuffifant,, 
fans quoi l'air foutenu en une trop grande raréfaction 
ne ferait plus de la denfité qui fait équilibre, & répond 
au mouvement des liqueurs du corps de l'homme; ce qui 
pourrait caufer de grands accidents, occafionner ce que 
les ouvriers appellent airs malins. 
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D U P E R C E M E N T D E S P U I T S . 

Différentes maniérés de les étayer ou cuveler. 

O R D I N A I R E M E N T dans l'exploitation des filons qui 
courent dans des terreins bas, les puits font faits à deux 
fins, pour aller 6c venir dans la mine, 6c pour le tirage 

ou enlevement des ^matériaux ; dans ce cas, comme on le 
fent, il faut que les puits foient afiez larges pour pouvoir 
établir d'un côté les échelles, 6c de l'autre avoir la liberté 
de faire defcendre 6c monter les féaux; fouvent il faut 
y ménager allez d'efpace , pour y établir aufli les corps de 
pompes, ou les parties des machines néceffaires pour en 
fortir les eaux. A cet effet, on prend au moins dix pieds en 
quarré, parceque le cuvelage diminue beaucoup de cette 
largeur : ou bien on fait le puits en quarré long de quinze 
pieds en longueur 6c de fept à huit en largeur; ce qui eft 
bien plus convenable que de la premiere maniéré, puifque 
dans une des extrémités du puits on peut établir les 
échelles, 6c de l'autre les corps de pompes. Le milieu eft 
deftiné pour le tirage, fans qu'aucune de ces trois parties 
puifle être un obitacle à l'autre. Mais fi c'efl dans 
l'exploitation d'un filon en montagne, fouvent on ne fait 
qu'un petit puits fuffifant feulement pour donner de l'air, 

pour y établir des échelles d'aller 6c de venir, tandis 
qu'on mene les mines dehors par les galeries. 

On n'a pas plutôt entrepris de creufer un puits, qu'il 
faut fonger à y établir un treuil ou tourniquet : c'eft la 
premiere machine qu'on doit employer , 6c la plus 

L i j 
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importante qu'il y ait dans cette occafion ; car à peine 
eft-on parvenu juiqu'à la profondeur de douze à treize 
pieds, qu'on fe trouve dans l'impoifibilité d'en rien faire 
fortir de main en main, au moyen de paniers ou de cor?-
beilles, comme on le fait d'abord. 

Les manivelles doivent être d'autant plus fortes & plus 
folidcment établies, qu'on fe propofede monter par elles des 
matieres pluspefantes , & d'une plus'grande profondeur. 

Pour apprendre à établir une manivelle folidement , voyez 
Planche c in - l'a figure premiere fur la planche cinquième. En premier 

qmeme. lieu, on pofe deux pieces de bois fortes de feize pouces 
en travers du puirs, une de chaque côté,à la diftance d'une 
toife &. demie l'une de l'autre : là-delfus on en pofe trois 
ou quatre autres en travers, un peu moins fortes. C'efl fur 
ce fondement qu'on pofe la manivelle & tout ce qui en 
dépend. Premièrement, deux pieces folides fortes [gg)y, 
fecondement , des planches fortes ou" madriers [ f f ) \ 
troifièmement, les deux pieces {ce), dans lefquelles, qua-
trièmement, font enchâffés les piliers (bb) ; cinquième-
ment , en [dd) font deux autres madriers; fixièmement, 
on voit en (a) le cylindre du treuil ; de feprièmement, 
en (ee) les bras de la manivelle, &la corde en (ï). Toutes 
ces pieces font bien attachées les unes aux autres, au 
moyen de chevilles de fer; maisileft néccffaire fur-tout que 
les deux piliers ou fupports de la manivelle foient folide-
ment joints enchâffés dans les pieces (cc), & celles-ci 
doivent l'être également bien avec celles fur qui elles font 
appuyées. 

Quand on pofe une manivelle fur un filon oblique, 
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on a toujours foin de la faire porter tant que l'on peut fur 
fa couverture, pour que la corde puifle defcendre le plus 
perpendiculairement qu'il eft poffible : il eft impor-
tant d'empêcher que la corde ne frotte contre les parois 
du puits; car les cordes s'ufent bien promptement en 
pareil cas ; ce qui peut faire un objet de dépenfe confidé-
rable au bout de l'année, fans parler de la difficulté qu'on 
a de monter les féaux pleins. Il eft bien vrai que cette 
obfervation n'eft bonne que dans le cas où le filon eft 
affez puiflant pour qu'il puifle y avoir une ligne perpen-
diculaire fort longue , dans laquelle la corde puifle def-
eendrej car fi c'cft dans un filon étroit, cette ligne perpen-
diculaire fera bientôt détournée, ou coupée, pour parler 
plus exactement ; ainfi la corde raclera, ou les féaux frot-
teront à quelque diftance de la manivelle. A la vérité 
pour éviter cet inconvénient , on fait les puits moins 
longs; on peut, lorfqu'on s'apperçoit que la ligne perpen-
diculaire eft coupée, s'arrêter &. borner en cet endroit la 
profondeur du puits, faire une place que nous appelions 
en français place d'affemblage, parcequ'en effet c'eft là 
qu'on apporte &c affemble les minérais pour les faire par-
venir au jour; enfuite on creufe de nouveau un puits, fur-
lequel on pofe un fécond treuil. 

Cette place doit être en même temps affez fpacieufe 
pour que deux ouvriers puiflent faire jouer la manivelle ; elle 
doit être détournée fuffifamment du deflousdu puits, pour 
qu'on ne foit pas expofé au danger de recevoir ce qui 
peut y tomber. 

On fait auffi la même chofe lorfqu'on fe détourne à 
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droite 011 à gauche pour' pourfuivre le filon; 5c on eft forcé 
de le faire, lorfque le puits devient d'une profondeur affez 
confidérable pour furpaiTer la force d'une manivelle : ii 
n'y a que dans quelques mines de charbon où l'on va 
tout de fuitç perpendiculairement à une grande profon-
deur , en un mot , jufqu'à la couche ; dans ce cas , on ne 
fe fert pas de manivelle, mais de machines nommées bari-
tels , qui feront décrites dans la quatrième partie. 

Nous ne nous arrêterons pas ici aux différentes efpeces 
de puits qu'on fait, & encore moins à leur dénomination 
particulière , comme les Allemands, pour qui tout eft: 
important. Il nous fuffira de dire qu'on fait des puits de 
différentes grandeurs 6c longueurs, félon le befoin qu'on 
en a, 6c que nous ne dénommons que deux fortes de puits 
en France ; puits du jour, qui font ceux qui s'ouvrent au 
jour; & puits intérieurs, qui font ceux qui commencent 
ÔC finiffent dans la mine. 

Lorfqu'on a à craindre l'éboulement des terres ou des 
pierres, il faut fonger à étayer ; & ces étalements font 
différents , félon les différentes circonftances où l'on fe 
trouve. Pour maintenir un terreau, il faut non feulement 
un étalement ou un cuvelage fo r t , mais même plan-
chéié, de maniéré qu'on n'ait pas à craindre l'éboulement, 
ni même le paffage des terres , qu i , délayées par l'eau, 
peuvent être entraînées dans les puits. Auflî à Freyberg 
a-t-on la méthode defaire , quand on commence les puits, 
un excellent cuvelage qui efh repréfenté fur la planche 
cinquième , figure deuxieme : on l'y nomme le cuvelage 
perdu, pareeque, dès que les ouvriers ont atteint le roc 
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vif , on l'abandonne ôc on en fait un autre. Ce cuvelage 
eft auffi employé dans le cas où, ne connoiflant pas encore 
la difpofition du filon , on eft obligé de faire des fouilles Premier étaie-

profondes pour s'en affùrer : alors il faut, comme il eft aifé velage?" ' " 
d'en fentir la raifon , prendre une étendue fuffifante pour 
être à portée de faire cet examen. On donne ordinairement 
à ces commencements de puits jufqu'à trente pieds de 
long, & treize à quatorze pieds de largeur. 

Ce cuvelage ne peut être que très bon pour les puits de 
mine de charbon, où l'on n'a fouvent que de la terre ou 
des bancs friables à percer , pour venir à la couche. 

Pour pofer ce cuvelage, comme beaucoup d'autres, on 
fait à chaque coin du puits une échancrure ou entaille 
dans la roche, pour donner le point d'appui néceifaire aux 
pieces, ou bien on fe fert des fentes ou entailles qui s'y 
trouvent naturellement. Mais quand le puits eft dirigé fur 
le filon même, de que l'on a par conféquent la couverture 
& le chevet du filon à obferver, on ne fait feulement 
qu'une échancrure dans la partie où l'on trouve le plus de 
facilité, ou bien on la fait où elle eft le plus néceifaire, 
&'c'eft ordinairement dans la couverture, pendant que le 
penchant du chevet donne naturellement le point d'appui 
néceifaire pour cela". Dans cette entaille, on pofe un bout 
de bois d'un piedôc quelques pouces de hauteur, fur trois 
pouces d'épaiifeur, qu'on a échancré de quelques pouces 
dans fon épaiffeur , félon fa longueur, en confervant 
vers fon extrémité inférieure la totalité de fon épaiifeur , 
de la hauteur de quelques pouces ; de forte que cela fait 
en cet endroit une efpece de talon. Cette piece de bois 



— ••• •• 1 1 ———• • •• .i. î .I.I. ii i i'H ii i 
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étant pofée droite dans cette échancrure , Se bien affu-
jettie , une piece ou folive tranfverfale y eft appuyée Se 
arrêtée par le talon dont nous parlons. C'eft ce qu'on voit 
en (g). Cette folive va s'appuyer au côté oppofé du puits 
contre une pareille piece de bois, ou contre un bout de 
planche appliquée ou enchâifée dans une entaille de la 
roche, comme on le voit en { f f ) : on lui donne ordi-
nairement quatre à cinq pouces de diametre, plus ou 
moins; mais quand on eft dans le filon , Se que ce filon 
eft bien penché , on ne fait qu'appuyer la folive au côté 
du chevet fur un bout de planche fans entaille, ce côté du 
filon préfentant naturellement, comme on l'a déjà d i t , 
le point d'appui néceiTaire. Cette piece qui eft appellée la 
folive de fupport, pareequ'en effet, comme on le voit 
ici, elle fupporte les autres, doit être très folidement 
appuyée , Se forcée fur fes deux appuis ; pour qu'elle 
puiffe y porter avec juftefle, elle doit être fciée droite à 
fes deux extrémités. 

Les chofes étant ainii difpofées à l'autre coin du 
puits ( i ), on pofe fur ces deux premieres pieces une folive 
longitudinale de chaque côté. Ces pieces font chaffées à 
coups de marteau dans une échancrure d'un pouce de pro-
fondeur : à peu près au-deffus de celles-ci font pofées deux 
autres pieces qui vont fur la largeur du puits, c'eft-à~ 
dire dans le même fens des folives de fupport, Se qui s'y 

( i ) 11 eft bon de faire obferver ici qu'on appelle coins du puits le» 

parties les plus éloignées du milieu du puits; & les plus près êc 

les plus longues font nommées les côtés. 

emboîtent 
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emboîtent pareillement ; on les nomme les corniches. 
De cette maniéré les grandes folives longitudinales font 
entre deux tranfverfales. Toutes ces pieces bien jointes 
enfemble font une charpente très forte & très folide, 
dont il réfulte un quarré long ou parallélogramme, repré-
fenté en ( b b b b ) . 

Derrière cette charpente font pouffées des planches de 
tous les côtés, qtt^nd les circonftances l'exigent, c'eft-à-
dire, quand il faut maintenir une roche molle ou des 
terres. Ces planches , qui font de fix pieds de longueur, 
plus ou moins, y font rangées parallèlement les unes contre 
les autres, comme on le voit ici en ( cccc). 

Ces planches font pouffées de plus en plus en en-bas, 
c'eft-à-dire, à mefure qu'on approfondit, afin de contenir 
les efpaces où l'on creufe. Le vuide qui peut fe trouver 
entre les parois & les planches , eft rempli de terre &. de 
petites pierres, de forte que le tout refte immobile. 

Lorfque les planches ont été pouffées en en-bas autant 
que leur longueur le permet, onpofe un nouveau quarré 
de charpente, ou même on n'attend pas cela, lorfque le 
cas le requiert, c'eft-à-dire, lorfque les planches ne peu-
vent point contenir les parois vers le bas, ce qui va à quatre 
ou cinq pieds de profondeur. Au refte, cela dépend du 
plus ou du moins de difpofition qu'ont les terres ou pierres 
à s'écrouler. Après avoir pofé ce nouveau cadre, on com-
mence à y paiTer èc enfoncer de nouvelles planches, 
comme précédemment. Mais alors on fe fert de coins 
pour les pouffer; & pour qu'ils ne puiflent pas fe glifïer 
entièrement entre les planches, ils ont une tête qui s'arrête 

M 
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fur leur extrémité : on continue ainfi à poufler ce nouveau 
rang de planches jufqu'à ce qu'il ne déborde le quarré de 
charpente que de trois ou quatre pouces : on remplie 
enfuite l'intervalle vuide qui s'y trouve avec de la terre , 
Se on enleve les coins dont on n'a plus befoin. 

On continue ainli à cuveler jufqu'à ce qu'on foit venir 
à la roche folide , qui exige un autre cuvelage ; 8t fi on a 
lieu de craindre que les planches ou quelques-unes d'elles 
ne foient pas bien folides Se fermes derriere leur charpente, 
on y enfonce des bouts de planches comme en(c/)y ou 
quelque autre piece capable de faire l'office de coin. 

Si, par exemple, on rencontre en faifant ce premier cuve-
lage, une roche folide, mais dont on ait à craindre l'ébou-

D e u x i e m c lement, telle que celle dont les couches fe détachent aifé-
vcIa°e' ment les unes des autres, on peut pofer le cuvelage repré^ 

fenté par la figure premiere fur la planche fixieme. On 
commence par pofer trois folives defupport ( a a a ) , une à 
chaque extrémité du puits, Se une troifieme à une diftance 

Planche i î - convenable pour laifièr d'une part l'efpace (m) où l'on 
vme' doit établir les échelles, Se qui doit être de trois pieds ; 

d'autre par t , l'efpace (n) pour le tirage; celui-ci doit être 
au moins d'une toife Se demie. 

Ces pieces doivent être extrêmement fortes, Scde plus, 
affermies fortement fur leurs pieds d'appui ( e e ) , puif-
qu'elles font des fupports généraux. L'ouvrage du College 
des Mines de Freyberg, que nous traduifons, les preferit 
de quinze jufqu'à vingt pouces de diametre ; ce qui peut 
varier felon que le puits eft plus ou moins haut ou bas , 
large ou étroit, Se que la roche eft plus ou moins ferme : fu r 



DES M i n e s . 11. P A R T I E. 91 

ces pieces eftplacé unquadre de charpente {b) ;l'ouvertgre 
qui refte entre ce premier quarré ds çhatpcnte, <$C. ie 
premier cuvelage vers (f ), eft couverte avép des morçeàù?c 
de planches, afin que rien ne tombe par-là dans le puits. 
Par-deflus ce premier quarré, on pofe d'autresquarrés de 
folives (cc) , que l'on continue à furmonter par d'autres 
jufqu'à ce qu'on foit parvenu au jour , obfervant toujours 
de placer premièrement les deijx folives longitudinales, 
dont une dans le chevet du filon , èc l'autre dans fa cou-
verture; on pofe enfuite par-deflus, Se comme on le voit 
ici, les folives de traverfe qui s'y emboîtent. L'ouvrage 
du College des Mines de Freyberg dit qu'on enleve le pre-
mier cuvelage à mefure qu'on s'éleve de bas en haut avec 
ce fécond; mais c'eft ce qui ne fe pratique pas toujours, 
& ce qui ferait même quelquefois difficile ou dangereux à 
pratiquer. S'il ya un cas oix cettepratique puiile avoir lieu, 
c'eft celui où l'on ne fouille que pour découvrir l'allure 
d'un filon, ainfi que nous l'avons dit. Cependant, fi on 
n'a pas deflein d'ôter le premier cuvelage, on peut s'exemp-
ter de conduire le fécond jufqu'à la furfacede la terre; il 
fuffira, dans bien des cas, de le conduire jufqu'au premier. 
Pe cette maniéré, on n'au-ra pas d autre inconvénient que 
celui d'avoir un puits beaucoup plus grand vers leihaut que 
vers le bas ; mais il faut confidérer que fi on veut placer 
fur ce même puits un treuil, ou toute autre machine; 
en un m o t , {i on veut faire de. ce puits un puits de fer-
vice , on ne pourra- p^s fe difpenfer de fuivre ce qui eft 
indiqué ici. 

De quelque manière qu'on agilfe, il faut toujours que 
M i j 
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l'efpace qui peut fe trouver derriere ce cuvelage foit garni 
de pierres; carc'eft un moyen de le rendre beaucoup plus 
folide. Mais ii on conduit le fécond cuvelage juiqu'au 
haut, en confervant le premier, & qu'enfuite on garnifle 
le vuide entre les deux, on aura vers cette partie le puits 
le plus folide &C le plus durable que l'on puiffe conftruire r 
le premier cuvelage dans ce cas méritera à jufte titre le 
nom de cuvelage perdu. 

Enfin, fi cette maniéré de cuveler le puits eft encore 
continuée , il faut prendre des précautions pour pofer de 
nouvelles folives de fupport, & même il eft important 
d'examiner avec bien de l'attention fi les fupports qu'on 
a pofés font fuffifamment forts, & capables de fupporter, 
fans rien rifquer, les différents quadres dont ils font 
furmontés. Si on était dans le cas de craindre q* ils ne 
fufTent point fuffifants pour cela, on les doublerait ou 
on les triplerait. Lorfqu'enfin on eft parvenu à quelque 
diftance plus bas, comme de 6 pieds, on repofe de 
nouvelles folives de fupport, fur lefquelles on éleve 
d'autres quadres, jufqu'au premier pofage. 

Pour pofer folidement ces folives de fupport , on a 
foin de faire leur point d'appui d'autant plus profond 
que la roche eft moins bonne & plus friable; en un 
mot, jufques dans le roc vif. 

Mais comme ce fécond cuvelage n'eft précifément 
employé que dans le cas dont nous parlons, on commence 
à en pofer un autre dès que l'on a conduit celui-ci au. 
jour. 

Après ce cuvelage, le plus fort qu'on emploie eft celui 
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de la figure deuxieme, que l'on pofe où la roche n'eft pas 
non plus affez folide : on épargne par-là beaucoup de bois 
& même de temps, eu égard au précédent. Ayant pofé 
de même les folives de fupport ( a a a ) , qui doivent être 
également fortes, on ajufte deffus en premier lieu, le 
quadre (b) , après quoi on le furmonte d'un autre quadre 
pareil à ceux du cuvelage précédent : deffus on pofe 
debout, comme on le voit aux quatre coins du puits, les 
bouts de bois {gg)y lefquels ont 15 jufqu'à 18 pouces de 
hauteur, & 8 ou 9 de diametre ; fur eux on place un 
autre quadre, &c fur ce quadre de pareils bouts de bois, 
qu'on furmonte enfuite d'un nouveau quadre : on continue 
toujours ainii, jufqu'à ce qu'on ait atteint le premier 
cuvelage. On pofe derriere cette charpente, comme dans 
le premier cuvelage, des planches repréfentées en ( h ), 
qui ont 6 pieds de longueur; &C pour maintenir le 
tout avec la fermeté néceffaire, on jette aufîi des pierres 
derriere. > 

Pour bien diriger cette charpente faire qu'elle foit 
appliquée le mieux qu'il eft poffible aux parois, il faut 
faire attention à l'inclinaifon du filon, & fe diriger en 
conféquence; car, fans cela, il peut arriver qu'un chaflis 
de charpente ne répondant pas à un autre, c'eft-à-dire 
ne fuivant pas bien la même direction , le puits devienne 
tortu ou comme eftropié; ce qui cauferait beaucoup de 
difficultés dans le fervice. Cependant il eft bon de faire 
attention que cette obfervation eft encore plus ellentielle Figure pre, 
pour le cuvelage de la planche , dans l'application mieic* 
duquel il eft plus aifé de commettre une faute que dans 
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Q u a t r i è m e 
çuvc lage . 

Pluii'eurs eu» 
velages e n -
femble . 

ce dernier, puifque les planches qu'on pofe ici, obligent 
néceffairement à le diriger plus droit. 

Palîons maintenant à une quatrième manière de 
cuveler, repréfentée par la figure 3 , plus fimple à la. 
vérité que les précédentes, mais très commode ôc très 
utilement employée dans le cas où l'on a une roche dont 
on a moins à craindre l'éboulement. Ce cuvelage convient 
fur-tout pour maintenir les roches continues, ou celles 
dont les couches font horizontales; il peut aulli être 
fuffifamment fort pour les puits abfolument perpendicu-
laires, tels que ceux des mines de charbon. Il eft inutile 
que nous nous étendions fur la maniéré de poler ce 
cuvelage, puifque ce qui a été dit ci-devant, explique 
naturellement le pofage de celui-ci : il fuffit de dire qu'on 
peut commencer à le pofer dès le jour, ou de haut en 
bas, comme le premier que nous avons nommé cuvelage 
perdu. De diftance en diftance, à l'extrémité inférieure 
de chaque rangée de planches, on repofe de nouvelles 
folives de fupport ( a a ), fur lefquelles on place un chalîîs 
de charpente, comme on le voit en (c). On peut pourtant 
rendre ce cuvelage aulli fort que l'on veut, en doublant 
les folives de fupport, ou en les mettant à des diftances 
moins éloignées les unes des autres. 

Mais comme on ne rencontre pas toujours en perçant 
un puits la même nature &. qualité de roche, & qu'elle 
change fouvent, de même aulli cft-on obligé de varier le 
cuvelage félon les circonftances ; d'où il arrive nécef-
fairement qu'un puits fe trouve cuvelé de différentes 
maniérés. Voyez la figure quatrième , fur la même 
planche. 
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Quand, par exemple, un des côtés du filon(1) ( c'eft-
a-dire la roche du chevet ou de la couverture) eftfolide, 
& que l'autre l'eft beaucoup moins, on étaie le mauvais 
côté avec le cuvelage de la fig'ure premiere , même 
planche, foit que le puits Toit perpendiculaire ou oblique. 
En premier lieu, on doit voir jufqu'à quelle profondeur 
le puits doit être cuvelé de cette maniéré : on y pôle 
félon les circonftances une ou deux folives de fupport 
{ a a ) y c'eft-à-dire, félon qu'on fe propofe de leur faire 
porter un plus ou moins grand nombre d'autres pieces : 
on pofe enfuite des folives longitudinales, les unes fur 
les autres, comme on le voit fur la figure premiere; alors 
les pieces de traverfe, qui viennent par-deifus, font 
appuyées du côté oppofé, dans des échancrures garnies 
d'un talon de bois , comme il a été dit ci-devant. 

Mais quand les deux côtés du filon font bons en même 
temps, & qu'il n'y a que les coins de mauvais, on fur-
monte ces folives de fupport avec des folivettes comme 
en (c) , lefquelles maintiennent 6c ferment ces coins foli-
dement ; ou bien on pofe des pieces d'appui, telles que 
celles marquées ( s ) , qui ne fervent qu'à maintenir la 
roche: 6c fi ces coins font trop mous, on pofe des planches 
entre eux, fur lefquelles ils portent de force. Pour que le 
tout foit ferme, on y peut pofer une planche en longueur, 
fur laquelle font appuyées deux folives, l'une en haut, 

« (1) La plupart des lettres qui font pofées fur cette figure fe rap-

portent aux autres, & fervent à faire connaître les parties des cuve-

Jages. 
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l'autre en bas, comme on le voit en ( q ) & en ( rr ), ou 
l'on plancheic comme en (h)\ & de iix en lïx pieds, 
dit le College des Mines de Freyberg, on pofe des folives 
plus fortes; ou il la roche eft tellement fêlée, qu'on ait à 
craindre quelque éboulement, on peut mettre plufieurs des 
pieces ( s ) l'une fur l 'autre, comme on le voit en ). 

Enfin fi on trouve que tous les côtés d'un puits font 
bons, à l'exception du milieu, on pofe, félon la réglé, 
deux folives de fupport, une dans chaque coin du puits; 
& fur elles , on place vers le côté où il eft: néceifaire, 
autant de folives longitudinales qu'il y a d'efpaces à 
maintenir , comme on le voit repréfenté en (r). 

Mais, fi la roche n'exige point d'être maintenue auiïi 
fortement , on peut employer le cuvelage de la figure 
deuxieme , c'eft-à-dire , des folives fupportées par des 
pieces de bois {g) ; ou fi même il n'y a qu'une des 
parois à laquelle on n'ofe fe fier, on pofe feulement deux 
folives longitudinales, l'une en haut l'autre en bas ; 
c'eft-à-dire, l'une à l'extrémité fupérieure de la partie de 
la roche que l'on veut foutenir, &L l'autre à la partie infé-
rieure : on peut encore , s'il eft néceifaire , paiïer des 
planches ou des perches de l'une à l'autre. En ( e ) , on 
voit une efpece de charpente dirigée auffi fur une roche , 
dont il ne faut maintenir que des grandes parties, ou 
foutenir quelques parties mauvaifes. Ce font deux fortes 
pieces, placées perpendiculairement, auxquelles des pieces 
de bois vont obliquement fe joindre d'un côté à l'autre, 
& s'emboîter les unes avec les autres parleurs bouts, d'oit 
il réiulte des efpeces de chailis triangulaires. Mais nous 

ne 
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ne (aurions donner la préférence à ce cuvelage dans 
aucun cas, parcequ'il eft trop pénible & trop compofé, 
ôc que d'ailleurs il n'y a aucun de ceux dont nous venons 
de parler, qui ne puifle remplir la même fonction. 
L'épargne qu'on peut faire en bois avec celui-ci, eft un 
trop petit objet pour s'y arrêter. 

On peut auifi maintenir, eft il dit dans l'ouvrage du 
Collège des Mines de Freyberg, des parties de roches 
avec des folives tranfverfales, appuyées fur des bouts de 
planches, pourvu toutefois que cela ne puiiïe pas nuire à 
la partie du puits deftinée au tirage, ni à celle par où 
l'on defcend. 

Enfin, quoiqu'un puits ioit par-tout d'une roche folide, 
&: paraifle n'exiger aucune forte de cuvelage , il doit 
cependant être pourvu de douze pieds en douze pieds , 
d'une folive tranfverfale, portée & appuyée comme nous 
venons de dire, fur des bouts de planches , quand ce ne 
ferait que pour maintenir la roche qui lert de couverture 
au filon. 

Après tout ce que nous venons de dire, nous ferons 
remarquer qu'on doit veiller foigneufement à maintenir 
la roche qui couvre le filon, fur tout quand le filon eft 
bien oblique; car alors cette roche eft difpofée par fa 
propre fituation à tomber : conféquemment c'eft toujours 
dans ce côté qu'on doit placer les cuvelages ou des folives 
de maintien, tandis que l'on n'a pas à craindre que le 
chevet s'éboule par fa difpofition naturelle. 

Jufqu'ici nous avons expofé la maniéré d'étayer les 
puits, indiquée dans l'ouvrage du Collège des Mines de 

N 
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Freyberg. Il eft bon que nous nous arrêtions un peu x 
l'ufage fuivi ailleurs, qui a de même fes avantages. Cette 
méthode confifte à pofer les étais à mefure qu'on defeend. 
Dès qu'on a fouillé oucreufé quelque efpace, comme de 
trois à quatre pieds , félon que la roche eft plus ou 
moins folide, on pofe un quadre fort de charpente , on 
chafle des planches par-derriere, s'il eft néceflaire, ou 
l'on y pofe des perches. On continue toujours ainii 3 en 
ayant foin de bien garnir les intervalles, & de bien 
forcer les quadres contre leur appui : on met même des 
bouts de bois entre les quadres aux quatre coins, qu'on y 
fait entrer de force; par-là on a une charpente très folide,, 
très limple & des meilleures qu'on puille employer.. 

Nous ne parlerons pas de plulieurs autres maniérés 
d'étayer, qui font en pratique dans quelques mines de 
charbon, d'alun, d'ardoife & de fer, qui ne confiftent qu'à 
pofer des perches dans la longueur des puits, lesaffujet-
tilfant les unes aux autres par d'autres qu'on met tranf-
verfalement ; c'eft un mauvais étai, & qui n'eft point 
capable de rélifter à la prelîîon de la roche. D'autres y 
mettent des claies fortes; ce qui ferait très bon, fi ces 
claies étaient maintenues & fermées par les chaifis dont 
nous avons parlé. 

Lorfqu'un cuvelage ancien eft pourri ou qu'il vient 
à manquer , on le défait peu à peu en commençant par 
la partie fupérieure; on place à mefure des folives de 
fupport Se des chaffis, ou Amplement des folives longi-
tudinales , comme il a été dit ; en un m o t , on répété le 
même cuvelage qu'il y avait auparavant, ou on maintient 
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l'ancien , au moyen de folives de traverfe appuyées 
fortement fur leurs pieds, ii cela eft poflible. 

Maintenant nous allons nous arrêter au moyen qu'on 
emploie aux puits qui font trop obliques pour le cirage. 
Nous avons dit précédemment qu'on place les treuils 
fur la couverture du filon, pour rendre le tirage perpendi-
culaire autant qu'on le peut; mais quand il arrive que le 
filon eft tellement incliné qu'il n'eft pas poflible d'avoir 
jufqu'à une certaine profondeur une ligne perpendiculaire 
tout au long du puits, alors il faut fe fervir du moyen 
contraire. Il faut placer le treuil fur le chevet du filon, 
& établir un tirage en roulant, que pour cette raifon on 
appelle tirage roulant ou traînant. 

A cet effet, on pofe le lông du puits, de ce côté, des 
planches épaiflês, ou plutôt de forts madriers, que l'on 
unit bien les uns aux autres, afin que les féaux puiflent 
couler aifément deifus. Dans ce cas, les féaux doivent être 
ovales ou applatis, au moins par la partie qui roule fur 
ces planches ; ils doivent être aufli extrêmement forts & 
bien cerclés, par la raifon qu'ils s'ufent beaucoup par ce 
roulage. Mais pour que ces féaux ne puiflent pas fe 
porter obftacle l'un .à l 'autre, Se fe heurter en montant 
& en defeendant, on pofe dans le milieu de ce plan-
cher , une poutre perpendiculairement, ou deux ou 
trois perches à quelques pouces l'une de l'autre, qui 
féparent la route de ces féaux. Cependant comme il 
arrive que le cuvelage n'eft point diipofé toujours pour 
cela, ou qu'il manque en quelques endroits, on attache 
perpendiculairement, comme on le voit fur la figure qua-

N i j 
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trieme en ( i i i ) 3 au moyen de clous &C chevilles de fer , 
des perches auxquelles on fait obferver autant que l'on 
peut des lignes parallèles. La groifeur de ces perches doit 
être de 4 pouces : par-deifus on cloue des planches ; mais 
cela n'eft pas toujours néceifaire. Quand les perches font 
bien unies &i quand leur furface eft bien ronde, on peut 
faire couler les féaux deifus fort aifément : il faut que ces 
perches foient diftantes l'une de l'autre de 7 ou 8 pouces» 
D'ailleurs, dans l'un & l'autre cas, on pofe tout au 
long du puits, pour rendre cette charpente plus durable, 
des feuilles de fer de tôle épailfes, fur lefquelles même 
les féaux coulent encore plus facilement que fur le boisi 
Comme il arrive auffi qu'on tire quelquefois de gros mor-
ceaux de minérais fans fea'u, attachés feulement à 'Ia ~ 
corde, le ferrement devient dans ce cas, en quelques 
endroits,- de la plus grande néceffité. 

Mais ce qu'il y a de plus difficile en ceci, eft lorfque 
le puits eft très irrégulier, ou lorfqu'il fe trouve en 
certains endroits du filon des enfoncements ou des 
élévations fort confidérables ; alors pour établir les 
perches de maniéré qu'elles aillent toujours fur la même 
ligne, il faut les faire fupporter ou joindre fur une piece 
tranfverfale, qui leur donne l'élévation convenable. Sup-
pofons donc que le chevet du filon foit fort enfoncé dans 
un endroit, on place horizontalement vers la partie la 
moins enfoncée, & de diftance en diftance, des folives 
ou poutres aiïez épaiffes : on peut même les élever autant 
qu'il eft néceifaire par des fupports ou autres pieces de 
bois qu'on place deffous ; c'eft là-deifus qu'on pofe lei 
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perches ou les planches, 8c qu'on les allujettit en les 
clouant. Cependant nous devons faire faire attention que 
dans toutes ces circonftances il faut qu'il y ait un point 
d'appui où les perches aboutiffent, & où elles s'attachent, 
fi le cuvelage fur lequel elles font pofées n'eft point propre 
à les affùjettir ; ceci devient de la plus grande néceifité, 
comme on le fent aifément, par-tout où il n'y a que le roc 
nud; On pofe une piece, comme nous l'avons dit précé-
demment , d'abord au jour du puits , & fur cette piece on 
attache les- perches : enfuite à leur extrémité inférieure on 
en pofe une autre où elles font attachées, ainii que d'autres 
perches inférieures, comme on le voit ici en [k), Dans ce 
cas il faut que les perches foient les plus longues qu'il eft 
poifible , puifqu'on y trouve de l'économie. L'ouvrage du 
Collège des Mines de Freyberg preferit de leur donner juf-
qu'à vingt-quatre pieds de longueur. 

Enfin on met aulfi des perches fur le cuvelage , même 
pour faciliter le roulage, comme on le voit en (c) & (b) ; 
& fi ces perches ne pofent que fur une partie de cuvelage, 
il faut qu'elles foient élevées & portées ailleurs fur une 
jaiece qui puiiTe les mettre au niveau de la partie qui eft 
cuvelée. Nous pourrions nous étendre beaucoup plus fur ces 
Conftru£tions; maison peut aifément, d'après ce que nous 
avons d i t , remédier à tous les cas & circonftances qui-
peuvent fe rencontrer. 

A préfent il refte à parler de la difpofition des échelles, Echelle* 
Si en même temps de la partie des puits par où l'on def-
pend, ou même, des puits que l'on fait fimplement pour la> 
jlefcente.. 
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En décrivant les deux premiers cuvelages de la planche 
fixieme, nous avons montré l'emplacement que l'on con-
ferve, lorfqu'on poie les folives de foutien ,pour établir ou 
diftinguer l'endroit deftiné à la defcente de celui par où 
l'on fait le tirage. Mais comme cette piece de féparation 
n'eft point fuffifante pour l'étendue de ce cuvelage, on 
pofe auiïï de fix pieds en lix pieds d'autres pieces beaucoup 
moins fortes, qui, par des échancrures faites à leurs extré-
mités , s'adaptent aux deux côtés à une des pieces de ce 
quarré, comme on le voit en ( d d ) , fur les figures premiere 
& fécondé. Dans une autre efpece de cuvelage, qui n'a pas 
de chaffis ou de pareilles pieces, ou les fait porter fur des 
bouts de bois ou bouts de planches. C'eft ce qu'on fait aulfi 
dans les puits à roche nue ; 8c pour fermer entièrement la 
communication entre ces deux efpaces, on cloue des plan-
ches en longueur d'une piece à l'autre ; par-là les allants 
& les venants fe trouvent en fureté. 

Les échelles s'établiiTent toujours fur le chevet du filon ; 
l'avantage qu'on y trouve fe fent aifément, fans qu'il foit 
befoin de l'expliquer. Quand les puits font fort inclinés , 
le voyageur monte par l'échelle, à peu près comme par 
un efcalier, fans fe fatiguer. 

Les échelles qu'on veut employer dans les puits , 
doivent être fortes & pourvues de bons échelons, placés 
à des diftances égales & pas trop grandes. Les échelons 
font placés ordinairement à un pied de diftance l'un 
de l'autre : c'efl: la diftance qui convient le mieux 
aux ouvriers voyageurs, pour ne pas trop fe fatiguer en 
montant. Il eft recommandé que ces échelons foient 
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bien enchâiTés par une ouverture allez profonde dans 
les bras de l'échelle, &. maintenus folidement. Il eft 
encore recommandé de ne pas faire les échelons trop 
longs; car on fent que moins ils feront longs ( ou moins 
l'échelle fera large ), plus ils auront de force. Les échelles 
des mines ont ordinairement 24 pieds , par conféquent 
elles font compofées de 24 échelons ; mais il y a auili 
des demi-échelles. 

On attache les échelles par de forts crampons de fer au 
cuvelage même , ou aux folives de traverie"; 8c d'abord en 
haut , à la premiere piece de bois qui forme l'entrée du 
puits. Ce crampon embraile le premier échelon par le 
milieu; mais fouvent on paile, pour plus de folidité, de 
chaque côté de l'échelle, un crampon qui embrafle les 
bras directement au coin de l'échelon : on pofe de ces 
crampons de diftance en diftance. Quelques-uns fe con-
tentent, après avoir affujetti l'échelle par en hau t , comme 
nous venons de dire , de n'en mettre qu'un autre vers fon 
milieu. Mais dans le commencement qu'on perce un puits, 
l'échelle eft aiTujettie à l'orifice du puits par un fort bâton, 
comme on le voit fur la figure deuxieme de la planche 
cinquième. Cependant, comme cet aflujettiiTement n'eft 
que provifoire, on cramponne enfuite l'échelle comme 
nous venons de le dire. On attache aufli, pour la com-
modité des Mineurs, un crampon particulier, oucequ'on 
appelle poignée, fur le bord du puits, au-defifus du 
premier échelon, auquel les defcendants, comme les 
montants, peuvent fe prendre; ce qui eft à la vérité 
d'un grand fecours pour ceux qui ne font pas accoutumés 
d'aller dans les mines. 
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Dans les puits nuds, c'eft-à-dire, où il n'y a point de 
cuvelage, on pofe des folives longitudinales aux diftances 
convenables, pour y cramponner les échelles. Suppofons 
donc qu'il n'y ait point de cuvelage dans l'étendue du 
puits, à l'exception de la partie du jour , où néceffaire-
ment il y a toujours quelques pieces d'étai auxquelles 
on peut aifujettir &c cramponner l'échelle : on pofe une 
foliveun peu plus bas que le milieu de l'échelle,& on la 
cramponne à cette folive, comme nous venons de dire, à la 
diftance convenable, pour que le pied ait fuffifamment 
de prife ; fans cet écartement, l'échelle ferait peut-être 
trop près de la roche pour qu'on pût s'en fervir commo-
dément. 

Par cette même raifon, il ferait à defirer que les éche-
lons ne fe rencontraifent pas vis-à-vis d'une piece de cuve-
lage, à moins qu'ils ne fuifent parallèles l'un à l'autre, ôC 
au même niveau. 

On attache auffi les échelles bout à bout, fur-tout danâ 
les puits perpendiculaires, & où il n'y a pas de cuvelage, 
au moyen de forts crochets de fer ; & dans ce cas, on 
ne cramponne les échelles qu'à de plus grandes diftances. 

La defccnte, ou plutôt la montée des puits perpen-
diculaires eft ii pénible, qu'on a befoin d'avoir, après 
deux ou trois échelles, des places de repos. Quand le 
puits defcend fur un filon , on en pratique fouvent à 
(droite & à gauche, àdeffein, comme nous l'avons déjà 
di t , de reconnaître la nature du filon; elles fervent auffi 
de places de repos : il en eft de même, lorfqu'on eft 
obligé de raccourcir les puits, à caufe de leur obliquité, 

OW 
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ou quand on veut établir des places d'aiTemblage à 
peu de diftance les unes des autres. Mais dans un 
puits fait à travers une roche trop dure , il en coûte-
rait peut-être beaucoup trop d'y faire faire des entailles 
pour ces places de repos : on trouve bien plus expédient, 
dans ces longs puits, de faire des paliers, qui font des 
petits planchers , comme on le voit ici en (0). Quelque-
fois on les établit fur des rebords qu'on fait à la roche, 
quand cela eft poffible. Cette difpofition e f t , fans 
contredit, la meilleure; mais elle ne fe pratique que 
dans les petits puits non cuvelés, faits feulement pour 
la defeente. Dans les autres où la largeur eft beaucoup 
plus confidérable , on ne pourrait fouvent faire fupporter 
le plancher par la roche que d'un cô té , c'eft-à-dire, 
dans un des coins du puits , & de l'autre côté on ferait 
obligé d'établir une folive de fupport, fur laquelle on 
l'appuierait. Si le puits eft cuvelé, on tâche de le 
faire porter fur une des pieces du cuvelage ; 8c de l'autre 
côté, on établit une piece particulière, comme celle mar-
quée (p). De quelque maniéré que cela s'exécute, il faut 
avoir attention que les paliers foient folidement affis ; car 
on fent les malheurs qui en réfuteraient, s'ils ne l'étaient 
pas fuffifamment. 

On pofe un palier au bout de deux échelles de vingt-
quatre échelons chaque ; c'eft ce qui fait une grande pofe: 
ou l'on en établit une au bout de chaque échelle; c'eft ce 
qui fait une petite pofe. L'extrémité inférieure de l'échelle 
porte fur le palier : quelquefois l'échelle de la defeente 
fuivante eft pofée un peu à côté de la premiere, 8c entre 

O 
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dans une échancrure qu'on fait au palier : ou les échelles 
font bout à bout ; en forte que les paliers ne font point 
détournés, &: fe trouvent placés dans la même ligne , ainll 
que je l'ai vu à Altemberg. 

Dans le premier cas, le Mineur, en defcendant, fe 
trouve au dernier échelon fur le palier ; mais en montant 
il faut qu'il fe détourne. Au contraire, dans le fécond, foit 
qu'on monte, foit qu'on defcende,on a toujours un petit 
détour à faire pour fe mettre fur le palier. Il eft vrai que , 
comme l'ouverture par où pafle l'échelle n'eft pas bien 
grande, on peut , fans que les mains quittent l'échelon , 
ou pafler droit fur le palier, ou s'y repofer affis. Si deux 
perfonnes montent ou defcendent enfemble, celle qui eft 
la premiere palïe toujours plus en avant pour faire place à 
la fécondé. Tout ceci eft très commode; mais quand il 
s'agit de fe détourner de l'échelle à droite ou à gauche, 
pour pafler dans une place de repos, c'eft ce qui eft bien 
plus pénible, & fouventbien dangereux. 

Dans les puits perpendiculaires qui vont à une grande 
profondeur fans interruption , comme à deux ou trois 
cents pieds, on defcend dans de grands féaux qu'on appelle 
bachaux ou tonnes, au moyen du cabeftan ou baritel, & 
on monte de même. C'eft ce qui fe pratique dans les mines 
de charbon : mais c'eft aufli ce qui eft très dangereux ; car 
fi la chaîne de fer, quoique très forte, à laquelle eft attaché 
le feau, vient à f e Cafter, on eft perdu fans reflource. De 
plus, il faut favoir détourner le feau avec le pied, lorfque 
par fon mouvement il eft difpofé à aller frapper contre 
une des parois. Ce n'eft pas qu'on n'établiile des échelles 
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également bien dans ces puits; mais elles font extrêmement 
pénibles à monter j tant par rapport à leuç poiition per-
pendiculaire, qu'au grand nombre d'échelles qui fe fuc-
cedent les unes aux autres fans qu'on trouve aucune place 
de repos. Il m'eft auili arrivé de defcendre dans quelques 
mines de chyte, d'alun ou de fer , dans une corbeille, 
ayant un pied feulement dans la corbeille, le corps droit 
8c parallele à la corde; mais ce voyage eft encore plus 
pénible 8c plus dangereux. 

Souvent les puits de defcente fe ferment en haut avec 
des portes, tant pour empêcher que rien n'y tombe pendant 
que quelqu'un y defcend, que pour empêcher dans l'hiver 
l'entrée d'un air froid. 

On entoure en général l'embouchure des puits de tarage 
avec un balcon compofé de perches pofées horizontale-
ment , qui vont s'attacher à chaque coin à des bouts de 
piliers plantés à cet effet , auxquels on cloue a u # des 
planches. Ce balcon eft abfolument nécefîaire fur les puits 
où l'on fait le tirage par un baritel : car par là les ouvriers 
ont un point d'appui pour prendre les féaux lorfqu'ils font 
montés, 8c pour les tirer à eux; ce qu'autrement ils ne 
pourraient faire fans rifquer defe précipiter dans le puits. 

O i j 
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Différentes maniérés de les étayer & cuveler. 

CE que nous avons dit de la maniéré d'exploiter & 
d'entaillef la roche en ligne horizontale, explique natu-
rellement la formation des galeries, comme l'entaille 
perpendiculaire explique le percement des puits. Nous: 

avons même déterminé l'efpace qu'on prend dans cette 
pourfuite, aufli bien que la pente qu'on donne à fon foE 
pour déterminer les eaux à s'écouler au dehors. De forte 
qu'ici, comme dans le Chapitre précédent, nous n'avons 
qu'à nous entretenir des charpentes & des différents cuve-
tages qu'on emploie pour étayer les galeries. Mais avant, 
nous devons confidérer leurs différences 6c leurs propriétés. 
Nous ne diilinguerons que trois efpeces différentes de 
galeries : galeries de pourfuite, galeries de traverfe, & 
galeries de décharge: 

Les galeries de pourfuite font celles que Ton fait pour 
entailler le filon à droite ou à gauche: elles ne fontfimple-
ment que l'efpace ou la fente du rocher, ou le filon pro-
prement di t , dont on a tiré le contenu ; ou bien elles font 
tirées furie filon , en prenant delà rochelorfque le filon efV 
trop mince pour qu'il puiffe être exploité dans fa fente. 
Par conféquent , les galeries fuivent la dire£tion & les 
tortuofités des filons ;c'eft ce qu'on nomme marcher furie 
filon, ou dans la fente du filon. Les galeries de traverfe font 
celles que l'on pouffe hors de la dire&ion du filon dans la 
roche, fo i t , commenous-l'avonsdit, pourpourfuivreune 
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veine de mine qui donne de bonnes efpérances, foit pour 
aller à la rencontre d'un autre filon. Les galeries de 
décharge font celles qui font faites à deffein de faigner les 
eaux d'une montagne ; on voit qu'elles font précifément 
la même chofe au commencement que ce que nous avons 
nommé galeries de pourfuite, Se qu'elles ne méritent le 
nom de galeries de décharge qu'après que le filon a été 
exploité dans cette partie de la montagne, Se que ces 
galeries font confervées ôc maintenues pour l'écoulement 
des eaux feulement. Mais fi , comme on le pratique dans 
les terreins bas, on pouffe une galerie à travers la roche 
dans le fond d'une vallée fouvent éloignée du "filon 
qu'on exploite, à deffein d'en vuider les eaux ; fi cette 
galerie eft pouflee horizontalement, ôc auffi droite qu'il 
eft poffible pour arriver plutôt au but , Se pour éviter les 
dépenfes que caufent les détours; & fi on lui donne très 
peu de largeur; c'eft là véritablement une galerie de 
décharge, puifqu'elle eft deftinée feulement à la décharge 
des eaux. Ce font ces fortes de galeries qui font fouvent 
pratiquées pour faigner plufieurs filons en même temps, 
que les Allemands défignent par le nom de fiollen Se 
que les Français défignent par le nom de canal de décharge. 
Lorfqu'ellcs font pouffees à travers plufieurs filons, ou 
lorfqu'elles courent en profondeur pour recevoir les eaux 
de plufieurs filons , on les nomme galeries générales, o» 
canaux généraux de décharge, que les Allemands défignent 
par kaupt flollen. Si à cela nous joignons l'idée de pour-
fuivre en même temps une veine à travers la roche, ou 
d'aller à la rencontre ou paffage d'un filon , on voit 
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qu'une galerie de décharge & de traverfe ne fera qu'une 
même chofe, de que finalement ces trois efpeces de 
galeries peuvent avoir en certaines circonftances abfolu-
ment la même deftination ; car elles peuvent en même 
temps remplir toutes ces différentes fonctions ( i ). 

Mais les galeries, ainfi que les puits, font en même 
temps deftinées à. procurer le paffage de l'air dans les 
mines. Sous cet afpe£t, elles méritent des confidérations 
toutes particulières : ce qui fait donc qu'une galerie 
n'efl pas toujours pouffée à deflein de pourfuivre les 
filons , ni de vuider les eaux, mais à deffein d'établir un 
courant d'air. Nous ne nous arrêterons pas ici à parler 
de la maniéré de procurer l'air aux mines, ôc nous ne 
devancerons pas ce qui doit être dit dans la partie qui 
eft deftinée à cet art. 

Ou les galeries font pouffées dans la roche & dans 
des filons fermes de folides, ou dans des roches ou filons 
mous ou friables. Dans le premier cas, fouvent elles 
n'ont pas befoin de cuvelage ; mais dans le fécond, 
elles font toujours cuvelées différemment, fuivant la 
qualité 8c la difpofition de la roche. Dans le premier 
cas, on n'a pas befoin fouvent de cuvelage; c'eft-à-dire 

( i ) Ces explications font très néceifaires pour empêcher que ceux 

qui ne font pas inftruits dans l'art des mines ne faiTent des réglés 

générales mal à propos , qui pourraient les induire en erreur ; défaut 

dans lequel on tomberait fort a i fément , en s'en rapportant aux 

écrits des Allemands, qui étahliifent une diftinition confiante & trd£ 

générale entre les galeries. 
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que non ieulement la roche eft aiTez folide Se ferme, 
mais que même fa difpofition Se fon arrangement font 
qu'elle peut fe maintenir d'elle-même. Voici à quelles 
marques on peut reconnaître qu'une roche folide n'exige 
point de cuvelage. 

Si cette roche eft continue, c'eft-à-dire, fi elle ne 
femble faire qu'une maiTe fans diviiions ou fans fentes 
coniidérables, on peut être afflué qu'on n'a pas befoin 
de cuvelage pour la maintenir; mais ii elle eft divifée 
$e que les fentes foient coniidérables Se multipliées ; enfin, 
fi la roche femble être pendante, il faut nécessairement 
la maintenir quoique dure, parcequ'elle peut, finon dans 
un temps, s'écrouler dans un autre, foit par fon propre 
poids, foit parcequeles eaux emporteront à la longue les 
terres qui lient 8e qui retiennent fes différentes parties. 

Cependant il peut arriver, dans ce cas, que les parois 
de la galerie à droite & à gauche n'auront pas befoin de 
cuvelage, pendant qu'il en faudra néceffairement pour 
maintenir fon toit. 

Mais telle roche qui, en commençant la pourfuite 
d'une galerie , paraît n'avoir pas befoin de cuvelage, 
en exige néceffairement un peu plus loin , ou fur l'un 
des côtés du filon ; d'où il arrive que les galeries, comme 
les puits, font fujettes à être cuvelées d'un côté , pendant 
que de l'autre elles ne le font pas ; ou qu'une galerie eft 
quelquefois cuvelée entièrement pendant quelques toifes , 
tandis que dans un autre endroit elle ne l'eft pas du tout. 
C'eft à quoi le Mineur doit être attentif Se favoir recon-
naître où il faut des cuvelages Se où il n'en faut pas, 
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pour ne pas faire des dépenfes inutiles, & pour ne pas 
s'expofer à voir des quartiers de galerie s'effondrer. 

Nous avons la même confidération à faire pour la 
conduite des eaux. Si le fol de la galerie eft bien folide, 
& d'une roche bien compacte & fans fentes, on fe con-
tente d'y pratiquer une rigole , foit dans le milieu ou 
dans un des côtés du filon ; mais fi la roche du fol eft 
friable, on y pofe un canal de bois(i). 

Ce n'eft pas tout : fi le fol n'eft point folide , il faut 
néceffairement qu'il foit auffi cuvelé, pour que la char-
pente ou les pieces qui fupportentle toi t , foient appuyées 
folidement ; c'eft ce que nous verrons plus loin. 

Ce manque de folidité du fol eft affez ordinaire aux; 
galeries faites dans les filons : mais dans la roche ou dans 
les galeries de traverfe & de décharge, la roche du fol 
eft fouvent affez compa&e & affez folide pour y établir 
une rigole , & pour qu'elle foit en état de fupporter les 
piliers j fans crainte qu'ils s'y enfoncent. 

Outre le plus ou moins de folidité de la roche, on a 
encore à confidérer les différentes fituations. De plus , 
nous avons à faire obferver que les galeries , pouífées 
fur les filons, différent fouvent de celles qui font poulfées 
dans la roche, tant en largeur qu'en hauteur , parcequ'on 
fe réglé prefque toujours félon la nature du filon, qui 

( i ) Cependant ceci ne doit être entendu que des galeries fur les 

filons, 8c qui font fur d'autres galeries où I o n a à craindre la pénétra-

tion des eaux. 

tantôt 
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tantôt eft plus large & tantôt plus étroit, d'où il réfulte 
des efpaces plus ou moins grands pour les galeries. La 
raifon pourquoi on fe réglé fur la nature du filon , ef t , 
ce me femble, allez facile à failir, fans qu'il foit nécef-
faire de l'expliquer. Mais puifque nous n'écrivons pas 
feulement pour les gens de l 'art , mais aufli pour tous 
ceux qui veulent s'inftruire dans l'art des mines , nous di-
rons qu'il eft de l'intérêt &: du profit de l'exploitation, 
d'enlever, s'il eft poilible , toute la puijjance du filon, 
quelle que foit fon épaifleur, fans avoir égard à l'efpace 
qui réfultera pour la galerie. L'exploitation d'un filon 
puiifant laiiïera, comme on le fent , une plus vafte étendue 
que celle d'un filon étroit; & dans le cas contraire, on 
n'eft pas tenté d'élargir l'ouverture , en prenant fur la 
roche, fi on peut s'en paiîer, parcequ'on veut épargner 
la dépenfe qui en réfulterait ; de même qu'on ne veut 
rien laiffer d'un filon puiifant, parcequ'on a d'autant 
plus de profit, qu'on enleve plus de minéral à la fois. 
Les galeries, pouffées fur les filons, différent encore de 
celles qui font pouffées dans la roche, en ce qu'elles 
prennent néceffairement la configuration & la difpofition 
du filon; elles font donc penchées', & elles fe détournent 
comme le filon. Pour les galeries qui font pouffées dans la 
roche, on n'aurait pas de raifon pour ne pas les faire toujours 
dé la même hauteur & de la même grandeur. Les chofes 
font encore différentes dans l'exploitation des mines en 
amas, fur-tout dans celles qui font exploitées au feu, où 
l'on fait de grands efpaces; il en eft de même des mines 

P 
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de charbon, ou des mines en couches, que l'on pour-
fuit toujours au plus large. 

D'après tout ce que nous venons de dire, on voit 
qu'il doit réfulter néceirairement difFérentes fortes de 
cuvelages, qui demandent pluiieurs fortes de pieces. 
Outre les folives pareilles à celles des puits, c'eft-à-dire 
de 7 à 8 pouces de grojjeur , on a des piliers qui lont 
les plus fortes pieces de ces cuvelages, auxquelles on 
donne depuis 7 jufqu'à 10 pouces de diamètre : on a 
d'autres folives, moins fortes que les premieres, deftinées 
à être enchâjjces en travers fur les extrémités fupérieures 
des piliers, c'eft-à-dire, à former la corniche d'un pilier 
à l'autre; auffi les appelle-t-on les folivettes à corniche; 
elles fervent auffi pour les cuvelages du fol : on a de plus 
des piliers moins forts que ceux-ci, que quelques uns 
mettent dans leurs intervalles pour foutenir le toi t , ou 
qu'on emploie à la place des grands, en les multipliant 
davantage dans le cuvelage. Enfin il faut avoir des 
planches qui ne doivent pas être moins bonnes & moins 
fortes que pour les puits. Au refte, ce que nous difons 
ici de la nature & qualité de ces pièces, ne peut être 
pris que très généralement ; car en ceci, comme pour 
d'autres chofes, ainfi que nous l'avons déjà fait fentir 
dans les détails précédents, on ne fe réglé pas par-tout 
de la même maniéré. Nous venons d'en donner un 
exemple, en parlant des piliers moyens. 

Tout ce que nous pouvons dire en général, c'eft que 
plus les pieces font faibles, plus elles doivent être multi-
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pliées dans un cuvelage ; & que plus elles font forces, 
plus elles peuvent être éloignées les unes des autres, 
autant que la roche le permet. Plus l'efpace que l'on veut 
cuveler eft vafte, plus les pieces doivent être fortes, ce 
qui regarde principalement celles qui font mifes en tra-
vers des galeries ; car il faut convenir qu'avec les piliers, 
quelque faibles qu'ils foient, on peut rendre le cuvelage 
auili folide qu'il eft néceflaire, en les multipliant fùffifam-
ment : il ne s'agit feulement que de connaître le degré 
de réiiftance qu'on doit apporter, ce qui s'apprend par 
l'infpe&ion de la roche, ou en mefurant fon volume , 
quand cela eft poflible, & en évaluant le degré de force 
des pieces; ce qui fe tire en partie de la connaiilance 
qu'on a de la nature 8c de la qualité du bois , mais bien 
plus de l'expérience. Enfin une obfervation importante 
que nous avons à faire, c'eft que ces pieces doivent 
être rondes ou entieres, autant qu'il eft poflible ; car 
dans cet état elles font moins pénétrées par l'eau 8c moins 
iujettes par conféquent à fe pourrir , leurs pores étant 
moins ouverts que lorfqu'elles font équarries ou taillées 
de toute autre maniéré. C'eft pour cette même raifon 
que ces pieces ne doivent point être employées avec 
leur écorce, qui leur eft une efpece d'éponge d'où l'eau 
s'infinue infenfiblement dans la fubftance de ce bois , 
qu'elle attendrit peu à peu : au contraire, elles doivent 
être bien polies , autant qu'il eft poflible, afin que l'eau 
gliiïe deflus. Au furplus nous joindrons à toutes ces obfer-
vations, qui font applicables également à tous les bois 
employés pour les charpentes des mines, qu'il faut choifir 

P i j 
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des bois dont les fibres foient bien formées,. dures 8C 
folides, qui foient, en un mot , dans leur état de maturité, 
&. fort fecs, dont la coupe foit au moins d'un an : alors 
ils réfiftent bien mieux à la pourriture. C'eft une obfer-
vation qui a été faite, il y a long-temps, dans.l'exploi-
tation des mines en Allemagne; auifi le choix des arbres 
y forme-t-il une branche de la fcience de l'exploitation 
des mines. • 

S'il n'y a qu'une partie de la galerie qui ait befoin d'être 
cuvelée, il faut prendre toutes les précautions poifibles 
pour appliquer ce cuvelage, fans être obligé d'en mettre 
dans le côté où il n'en faut pas ;. en un mot il faut 
épargner les bois autant que l'on peut. Nous fuppo-
ferons donc x en premier lieu, qu'il n'y a que le toit qui ait 
befoin d'être foutenu, comme dans la circonftance 
où une roche étant d'ailleurs aifez folide, on peut ce-
pendant craindre l'éboulement du toit; alors on fe con-
tente d'y appliquer des folives qu'on fait appuyer des 
deux côtés fur des bouts de bois ou de planche. Pour 
pofer ces folives, on fait ici comme dans les puits. Si 
la galerie eft poulfée en filon, & que le filon foit bien 
penché, on fait fupporter la folive dans la,couverture par 
une profonde entaille, dans laquelle on pofe un bout de 
bois pour recevoir l'extrémité de la folive dans le chevet 
du filon. Il fuffit de faire porter la pieee fur un morceau 
de planche, puifque , par la difpofition de ce côté, 
elle fe trouve appuyée naturellement, & ne peut gliller 
vers le bas. Mais il faut aulîi bien obferver fi ce penchant 
eft fuffifant; car il eft des cas où le chevet n'étant pas aifea 
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penché, on doit y faire une entaille proportionnée à l'incli-
naifon, pour que la folive y foit folidement aifife. Il faut 
d'ailleurs que les pieces , comme nous l'avons dit en par-
lant du cuvelage des puits, foient forcées fur leurs appuis ; 
c'eft ce que l'on fait en les chaflant à grands coups de 
marteau. On pofe de ces folives plus ou moins, félon le 
bcfoin : par exemple, quand la roche ne menace pas ruine, 
8c que ce n'eft que par précaution, on les met de trois ou 
de quatre en quatre pieds; même pour plus de précaution, 
on place des perches entre elles 8c la roche, les faifant palier 
d'une folive à l'autre. Si au contraire la roche menace ruine 
dans le hau t , ou li le filon a été exploité plus haut qu'il 
ne faut pour la hauteur de la galerie, on fait un véritable 
plancher , en mettant les folives à deux ou trois pieds de 
diftance les unes des autres, Se pouffant des planches fur 
elles, comme nous avons dit des perches. On voit un 
pareil toit cuvelé, figure premiere, planche feptieme ; Planchefê -
en (a) font les folives, Se en (bb) font les planches» tlcmc" 
Mais il eft des cas où l'on fait fupporter le toit par des 
piliers, comme dans les mines de charbon , pareequ'on n'y 
peut prendre de point d'appui que de bas en haut, c'eft-à-
dire du fol au toi t , faute d'en avoir d'autres fur les côtés ; 
c'eft ce qui arrive dans toutes les mines en couches : 8c 
comme on enleve le charbon de tous côtés, il faut propor-
tionner la quantité des piliers à la folidité de la roche du 
toit. 

Si nous fiippofons, en premier lieu, qu'on aune avance 
de roche folide , ou un rocher dans le toit de la galerie y. 
on la foutient par de forts piliers , comme on le voit fur 
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la figure deuxieme à la lettre (/*). On les fait porter fur le 
fol même en (e), lorfqu'il eft aflez folide. Mais fi l'avance 
de la roche eft dans un des côtés du filon, on appuie ces 
piliers félon la direction de la ligne qui convient au côté 
oppofé. Il faut proportionner ces piliers à l'efpace qu'ils 
doivent occuper. Pour le mieux, on doit toujours palTer 
des bouts de planches entre les extrémités de ces pieces de 
la roche, tant en haut qu'en bas; car c'elt au moyen de 
ces bouts de planches qu'on parvient à les bien affermir: 
on y pouffe, s'il le faut, d'autres morceaux de bois; & de 
plus, on paffe, fi cela eft: néceffaire, des planches der-
riere ces pieces , comme on le voit fur la figure en ( b ). 

En fécond lieu, s'il faut foutenir la couverture d'un 
filon qui penche beaucoup, comme on voit en ( p p ) fur 
la figure quatrième, on fait une entaille dans le chevet. 
En ( o) on met le pilier (g) ; on l'appuie de l'autre côté 
fur un bout de planche marqué en (m ), & on paffe aufli 
des planches derriere les piliers : mais pour remplir l'inter-
valle qui doit néceffairement refter entre les parois &. les 
planches, de pour donner en même temps beaucoup de foli-
dité à ce cuvelage, on y jette des roches: c'eft auffi ce 
qu'on doit faire , autant qu'il eft poffible , dans tous les 
derrieres des cuvelages où il refte du vuide. 

En troifieme lieu, on fait auffi porter, comme on le voit 
furies figures 5e de 6 e , u n e piece de corniche («) par un 
côté fur le pilier, ou fur un bout de planche ; de de l'autre 
en (q) dans une autre entaille de la roche. Quand , d'un 
côté, il faut un cuvelage, & que de l'autre il n'en faut 
pas, de qu'en même temps il en faut au toit de la galerie, 
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on opere félon les exemples qui font repréfentés ici. On 
voit par la troifieme, la cinquième & la fixieme figure, la 
maniéré dont les pieces de corniches font ajuilées fur les 
piliers. Elles doivent s'emboîter l'une à l'autre exactement 
par des entailles pratiquées à cet effet. Le College des 
Mines de Freyberg a voulu repréfenter en ( f ) de forts 
piliers , & en (g) de moindres, qui font employés , eft-il 
d i t , félon les circonftances qui fe rencontrent, c'efl-à-
dire, félon le penchant de la roche & des fentes, tantôt 
dans un des côtés de la galerie, Si tantôt dans l'autre , 
quelquefois dans les deux côtés en même temps. 

En général, toutes les fois qu'on a des roches friables à 
foutenir, & de petites couches qui menacent de s'écrouler, 
on doit néceffairement cuveler avec des planches, comme 
on le voit fur la deuxieme, troifieme, quatrième fixieme 
figure. 

Enfin, fi une galerie a befoin d'être cuvelée entière-
ment & fortement, on pofe des piliers de deux en deux 
pieds, l'un vis-à-vis de l'autre; on les couvre avec des 
folives; on pofe des planches de tous les côtés, d'où il 
réfulte des quadres perpendiculaires, comme on le voit fur 
la troifieme figure ; c'eft ce qui compofe le cuvelage le plus 
folide. 

Mais avant que de paffer au détail des autres parties du 
cuvelage des galeries que donne le College des Mines de 
Freyberg, il faut néceffairement confidérer les conduits ou 
rigoles qu'on doit établir pour les eaux dans les galeries, 
fur-tout dans celles qui font deftinées pour la décharge de 
ces eaux. Nous avons déjà dit que fi la roche du fol efl; 
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affez folide , on y pratique une rigole ; & quand cela fe peut 
faire, c'eft le meilleur parti qu'on ait à prendre, puifqu'il 
en réfulte une épargne coniidérable en bois. On fait cette 
rigole ordinairement dans le milieu de la galerie ; car les 
eaux qui découlent le long des parois des deux cotés peuvent 
s'y aflembler plus commodément que fi on la pratiquait 
feulement dans un des côtés : d'ailleurs , en la faifant fur 
un des côtés, il faudrait néceifairement donner une pente 
coniidérable à la partie oppofée, pour déterminer les eaux 
à s'y aifembler. On apperçoit aifément l'incommodité qui 
s'enfuivrait, puifque les eauxfe répandraient alors fur le 
paflage que la pente du terrein rendrait encore plus diffi-
cile , à moins qu'on ne couvrît le fol avec des planches 
pour l'égalifer. Cette rigole eft pratiquée plus ou moins pro-
fonde & plus ou moins large, félon qu'elle doit décharger 
plus ou moins d'eau. Mais ii la roche eft trop friable, 
après avoir creufé fuffifamment en largeur & en profon-
deur , on y ajufte d'abord des planches , une dans le fond 
8c une à chaque côté. Ces trois planches bien jointes 
enfemble forment une caiife dont on bouche les fentes 
avec du gazon, ou de la mouife 8c de la terre glaife : on 
couvre avec une ou pluileurs planches cette rigole, tant 
pour la commodité du paiTage, que pour le roulage 
des brouettes. C'eft ce qu'on voit repréfenté ici en (d) fur 
les figures de la même planche. On ajufte auffi à Frey-
berg, dans les galeries de décharge, un canal de bois , tel 
que celui qui eft repréfenté fur les figures 3e 8c 6£en(k). 
Mais en tout cela on doit confîdérer l'efpace qu'on doit 
prendre dans le fol, afin que la galerie conferve la hauteur 

qu'elle 
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qu'elle doit avoir. Cette confidération eft: fur-tout eflen-
tielle dans les lieux où , comme à Freyberg, on met une 
grande diftance entre la rigole qui conduit les eaux, & 
le plancher fur lequel on paiîe, comme on peut le voir 
fur toutes les figures de cette planche. 

L'Ouvrage que nous traduifons dit que l'efpace fupé-
rieur, c'eft-à-dire celui fur lequel on marche , ou celui 
qui eft compris entre cette efpece de plancher &: le toit , doit 
confervertrois quarts de toife de hauteur, tandis que celui 
qui eft compris entre le fol où eft pofé la rigole &C ce 
plancher, ne doit avoir qu'une demi-toife de hauteur. 
D'après cela, il eft aiié de voir l'efpace qu'on doit prendre 
quand on pourfuit une galerie. Mais il faut remarquer qu'il 
n'eftici queftion que des galeries de décharge, & même que 
desgaleriesde décharge générale ; car pour toutes les autres 
•galeries, fu jettes à mener moins d'eau, il n'eftpas néceflaire 
de prendre un fi grand efpace pour l'emplacement du canal. 

Tout ceci, au refte, dépend des circonftances. Dans 
nn lieu on a plus d'eau à mener que dans un autre, 
Se dans un temps plus que dans l'autre ; tout cela doit être 
pris en confidération (i). 

Lors donc qu'on a un efpace confidérable à ménager 
pour la conduite des eaux , on eft obligé de pofer par-
deiïùs le canal, un plancher qui fe fait avec des folivettes 
qu'on enchâife dans les pieces de cuvelage, c'eft-à-dire, 

(x) On fefouviendra d'ailleurs qu'il n'eftici queftion que des Mines 

de Saxe , & que les planches que nous préfentons ont été données 

par le College des Mines de Freyberg. 

Q 
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dans les piliers fur lefquels on pofe la planche de roulage» 
ou plufieurs planches bien jointes enfemble, & plus ou 
moins fortes, félon que ce plancher doit être plus ou 
moins fatigué par le roulage. C'eft ce qu'on voit ici fur la 
figure troilîeme. En (af), comme nous l'avons déjà montré 
précédemment, eft la planche de roulage : en (c) , font 
repréfentées les folivettes fur lefquelles font portées ces 
planches : on voit la maniéré dont elles s'emboîtent aux 
piliers par leurs deux extrémités. Le College des Mines de 
Freyberg donne à ces pieces quatre jufqu'à cinq pouces 
de grofTeur. Dans une galerie qui n'a pas befoin de 
cuvelage, on peut pofer ces pieces dans des entailles de 
la roche, en fuivant la même proportion que dans le 
cas de cuvelage : on place enfuite des planches par-delTus. 
On peut voir, au refte, la difpofition que prend ce plancher 
de roulage, félon les différentes circonftances, dans les 
fix figures de la planche feptieme. 

Mais, comme l'efpace dans lequel on fait couler les 
eaux fert auffi quelquefois pour établir le palTage d'un 
courant d'air, on plancheie exactement par-tout, de 
l'on bouche bien avec de la terre grafle, tous les vuides 
que les planches peuvent laifler entre elles ou entre les 
piliers. Cette difpofition eft repréfentée fur la figure 
fixieme. 

Il faut aufli , pour conferver l'efpace nécefTaire à 
l'écoulement des eaux dans les galeries de pafTage, plan-
chéier entièrement le roulage ; fans cela les pierres ou 
les terres auraient bientôt rempli ou comblé cet efpace : 
on ferait obligé de le curer. Pour cet effet, on ferait 
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forcé de lever les folivettes. Il ,eft vrai que dans les 
galeries qui font fort inclinées, comme la figure fixieme 
en donne un exemple, on met le plancher de paflage 
vers la couverture, & on fait la rigole des eaux vers le 
chevet : alors la rigole eft couverte d'une planche parti-
culière, ce qui au refte ne doit être entendu que des 
galeries fort larges; car dans une qui eft étroite, on ne 
peut pas faire cette diftinction. Il faut planchéier, dans 
ce cas, également de niveau & horizontalement d'une 
face à l'autre du filon. Cependant fi le filon eft telle-
ment penché, qu'il faffe avec l'horizon un angle de 
quarante-cinq degrés, Se que l'on prenne fur la roche 
douze ou feize pouces du côté de la couverture, on 
n'a befoin ni de planche pour le paflage , ni de 
planches de couverture fur la rigole, pareequ'on n'a 
pas à craindre alors que rien puifle y rouler : ce qui me 
conduit naturellement à parler des écoulements dans les 
mines en couches , telles que les mines de chai bon , où 
l'on pratique dans le côté le plus penché la rigole par où 
les eaux doivent s'écouler. Il eft vrai que, dans ce cas, 
on éprouve l'inconvénient dont nous avons parlé plus 
haut. Le paflage eft toujours mouillé par les eaux qui 
dégouttent des parois; mais on peut y remédier au moins 
en partie, en pratiquant en bas une petite rigole parti-
culière, du côté de la galerie où les eaux doivent fe 
raflembler : de là elles feraient conduites au dehors ou 
dans la grande rigole, par une tranchée tranfverfale; 
c 'ef t , en effet , ce que j'ai vu pratiquer en quelques 
endroits. 

Q j j 
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On peut auffi faire .en maçonnerie un conduit d'eau 
coniidérable, & même en revêtir entièrement la galerie 
de décharge, comme on l'a fait près de Namur : nous 
en traiterons plus particulièrement ci-après. 

Le plancher qu'on pofe pour le paffage dans les gale-
ries, ou les pieces ( c c ) , fervent encore à maintenir foli-
dement le cuvelage; ce qui donne en bas la même foli-
dité qu'acquierent en haut les piliers par les folivettes de 
corniches:mais cela n'eft pas toujours fuflîfant; 8c quand 
on a lieu de craindre, dit le College des Mines de Frey-
berg, par la trop grande hauteur des galeries , que les 
piliers rie puiifent pas fe foutenir folidement, on pofe 
des folives d'étai au-deffous du plancher, comme on le 
voit en (k) fur les figures 5e 8c 6 e ; elles maintiennent le 
côté nud de la galerie qui repréfente ici la couverture 
du filon., Se fourniffent en même temps un point 
d'appui au plancher de roulage. 

Outre tout ce que nous venons de dire jufqu'à préfent, 
il y a encore des circonftances où le fol des galeries exige 
d'être étayé, auifi bien que le toi t ; c'eft lorfqu'on ie 
trouve dans la nécellité d'établir une galerie , ou de 
décharge,, ou de paflage, dans un endroit du filon ouvert 
entièrement, c'eft-à-dire, où l'on n'a confervé ni fol ni 
toit : dans ce cas on pofe des folives en travers, qu'on 
aifujettit bien dans la roche des deux côtés; 8c fur ces 
folives on établit le canal des eaux, que l'on y maintient 
avec de petites pieces particulières, appuyées par une de 
leurs extrémités dans le roc, 8c par l'autre contre le canal 
même , comme on le voit en ( i) fur la figure fixieme. 
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Là-deilus on établie de plus fortes folives, qui doivent 
être encore mieux appuyées, s'il eft poflible, dans les 
entailles de la roche : c'eft fur ces folives qu'on établit les 
planches, ou au moins quelques-unes fur leur milieu, pour 
le roulage; Se s'il s'agit de cuveler par-tout, par consé-
quent de pofer des piliers, on place d'autres pieces en 
longueur fur celles-ci le long& contre les parois, fur lef-
quelles on implante les piliers dans des entailles. Lorfqu'il 
fe trouve dans un fond de roc ou dans le fol quelques 
endroits mauvais ou troués, on y pofe aulfi des pieces en 
longueur, qu'on y ajufte dans des échancrures faites au fol, 
Se là-deiTus on fait porter les piliers. 

Enfin le College des Mines préiènte un autre exemple 
d'arrangement pour le fol des galeries fur la planche 9 e , 
figure premiere. On y voit en (a) une folive mife tranf-
verfalement, fur laquelle font pofés Se les piliers Se la 
rigole. Cette figure, d'ailleurs, peut donner une bonne 
idée d'un cuvelage de galerie , tel qu'il doit être à une 
entrée de galerie au jour, fur-tout à ces entrées qu'on 
ouvre dans une roche friable ou dans du terreau. 

PalTons maintenant à d'autres genres de cuvelage. 
Quand on exploite un filon fort large, ou quelque 

mine en amas, que l'on entaille Se qu'on enleve de tous 
côtés, en forte qu'il en réfulte de grandes largeurs ou 
efpaces; de même quand on rétablit une galerie ancien-
nement abandonnée, ou des paflages de mines écroulés, 
ce que les Allemands nomment le vieilhomme ; on pratique 
les efpeces de cuvelages qui font repréfentés fur lai 
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Planchehui- planche huitième : ce font , comme on voit , des efpeces 
lcmc' de planchers que les Allemands nomment caftes, fur les-

quels on arrange les roches inutiles, qui coûteraient trop 
s'il fallait les faire parvenir au jour. Ces cuvelages ne fer-
vent pas feulement à maintenir les roches , mais encore à 
conferver des pafTages, en un mot, à former des galeries 
dans les vaftes cavités qui réfultent de ces travaux, iur-tout 
quand on exploite avec le feu. 

La figure troifieme de cette même planche repréfcnte 
la maniéré de cuveler , à mefure que l'on avance dans 
les filons puiflants ou dans les mines en amas. On voit 
d'un coté en ( aaa ), trois folives qui fe pofent dans des 
ouvertures, c'eft-à-dire, dans lesefpaces déblayés ou dans 
les filons dégarnis, dont les côtés font folides, 8c où l'on 
n'a en vue que de faire une efpece de toit. On opere ici 
comme il a été dit ci-devant : on fait entrer ces folives 
dans des entailles de la roche d'un côté à l'autre, en les 
y appuyant fur des pieds de bois : defïus on met des 
planches (ee), qui prennent les unes fur les autres de 
quelques pouces ; d'où il réfulte un plancher très folide. 
En d'autres cas où il eft nécefTaire de maintenir les parois 
8c de former une efpece de galerie, on met des planches (c) 
en longueur, c'eft-à-dire, horizontalement, contre les parois 
que l'on ferme par des piliers (d) de la plus grande force. 
Le College des Mines de Frey'berg donne à ces planches 
fix pieds de long; on les chafle fur les entailles à mefure 
qu'on avance horizontalement, 8c on ferme aufîï à mefure 
chaque travée avec les pieces de bois de bout. En (%)on 
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Voit la roche dans laquelle on pouffe le travail : on voit 
d'ailleurs ici une portion de galerie faite, les piliers 
portant fur une folive horizontale ( g ) , qui les rend plus 
fermes Se folides qu'ils ne feraient fur la roche nue du fol : 
on pofe une planche deffus, pour que les piliers y foient 
encore plus fermement appuyés. On voit auifi en { f ) la 
planche de roulage, Se comment elle eft établie. Quand la 
roche qu'on ramaffe n'eft point friable, brifée, Se qu'au 
contraire fes parties font unies entre elles , & font corps 
cnfemble, on peut fe pafler de planches, les perches 
peuvent très bien y être fubftituées : on en met fur les 
folives du toit à des diftances convenables ; ce qui fait un 
plancher plus folide qu'avec les planches. 

Mais quand par la fuite on veut enlever toutes les par-
ties fur les côtés par où on a de plus grands efpaces que 
ceux-ci, le cuvelage en queilion devient inutile ; alors on 
établit les cuvelages des figures 1e Se ze. 

La repréfentation exacte de ces cuvelages nous difpenfe 
d'en détailler les parties; on peut voir fuffifamment la 
maniéré dont elles font arrangées Se pofées. Il fuffira de 
dire que lorfque l'occafion le permet , on fait appuyer for-
tement des deux côtés les folives ( a ) contre la roche ; ce 
qui fait un double point d'appui : Se dès lors elles font en 
état de foutenir le double pefant de ce qu'elles peuvent 
porter lorfqu'elles ne font appuyées que par leurs 
piliers (3) Se [h) Se autres folives (£-), pourvu, comme il a 
été dit ci-devant, que les poutres foient d'autant plus 
fortes , que les endroits où elles font pofées font plus larges. 

On établit dans le fo l , comme on le voit en {d)y les 
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planches de roulage, &on ycreufeauifi une rigole, ou bien 
l'on en fait une avec des planches félon les circonftances. 
Le premier de ces cuvelages s'appelle , félon les Alle-
mands, cuvelage d'économie ; mais on ne voit pas ici en 
quoi peut confifter l'épargne, puifque ce cuvelage exige 
beaucoup de pieces tandis que l'autre qui demande, 
à la vérité, des pieces plus fortes, en exige un moindre 
nombre. 

On met en queftion pour favoir lequel de ces deux cuve-
lages eft le plus fort. Cependant on ne doute pas aujour-
d'hui que les pieces (h) dirigées comme elles font, n'aient 
un plus grand degré de force , & ne faifent un plus grande 
réiiftance que celles (6). Quelques-uns font perfuadés 
que les pieces de bois pofées de bout ou de champ , 
comme s'expriment nos Mineurs , durent plus long-temps 
que lorfqu'elles font inclinées. 

Malgré la force & la réiiftance de ces deux cuvelages , 
ils fe brifent , ou du moins les folives du plancher fléchif. 
fent dans leur milieu par le grand poids des roches, ainii 
que je l'ai vu plufieurs fois. 
• Au furplus , ces efpeces de cuvelages ne font pas 
employés par-tout , même dans les occaiions où ils 
paraîtraient le plus néceifaires. On fe fouviendra que c'eft 
là la méthode de Freyberg. 

En bien des endroits, lorfqu'il s'agit de pourfuivre dans 
les roches friables, on fe contente de pofer des piliers de 
diftance en diftance , éloignés, par exemple, de deux ou 
trois pieds, félon que le toit eft plus ou moins folide , & 
de planchéier le deifus au moyen de folives qu'on fait 

palier 
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paffer de l'une à l'autre. Les roches inutiles font rangées à 
droite & à gauche entre ces piliers, les unes fur les autres, 
jufqu'au toit ; en forte qu'on en fait des efpeces de murailles : 
& non feulement par là on épargne beaucoup de bois; 
mais même on fe débarraffe très avantageufement des 
roches, puifqu'elles fervent elles-mêmes à maintenir auiïï 
le toit. C'eft une méthode qui s'eft introduite fort à pro-
pos dans l'exploitation de nos mines de charbon , &C qui 
convient également dans toutes les mines en couches qui 
font falbande ; car à mefure qu'on détache les roches, tant 
au fol qu'au to i t , on s'en débarralfe aufli-tôt, en les arran-
geant comme nous venons de le dire. 

Dans les filons larges & puiflants, il n'y a pas plus de 
difficulté à ranger ainfi les pierres &C les roches inutiles à 
droite ôc à gauche ; mais quand il s'agit de pourfuivre en 
profondeur, on ne peut pas faire autrement que de fe 
débarralfer de ces roches, en les rangeant fur des planches: 
8c même il ferait à fouhaiter dans ce cas là, qu'il n'y eût 
pas de piliers de fupport fur le filon , Ôt que le plancher 
fût établi feulement fur des folives,pofées, comme il a été 
dit plufieurs fois, tranfverfalement d'un côté du filon à 
l 'autre; car il eft aifé de fentir que , lorfqu'on voudra 
defcendre plus bas, on fera obligé d'emporter le fol fur 
lequel repoferont ces piliers ; par conséquent, ils ne pour-
ront plus avoir de point d'appui. Ou fi l'on eft obligé de 
faire fupporter ou maintenir le plancher par des piliers , il 
faudrait alors qu'ils portalfent fur la roche même du filon, 
c'eft-à-dire, fur le chevet & la couverture , afin de laiffer 
libre le filon, ce qui exige que les piliers ioient inclinés, 

R 
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comme on le voit fur la figure premiere. Cette incli-
naifon de piliers fera d'autant plus grande, que le filon 
fera plus puiffant; & c'eft peut-être dans ce cas feul que-
cette maniéré de cuveler eft néceffaire 8c importante. 

R E M A R Q U E . 

Il eft d'ufage dans quelques mines en amas , ou dans» 
quelques filons puiffants,de pourfuivre horizontalement, 
en formant des galeries de diftance en diftance, les unes> 
au defius des autres, & d'abattre le cuvelage de la derniere 
galerie, à mefure qu'on va plus avant : par là il arrive 
que la galerie fupérieure s'effondre ou s'abat fur celle qui 
eft immédiatement au-deffous, finon tout à coup, du 
moins peu à peu; c'eft ainfi qu'on obtient toute la mine 
qui était dans l'intervalle d'une galerie à l'autre. On retire 
aufli les bois qui font encore propres à de nouveaux cuve-
lages : il en réfulte , après l'enlèvement, de grandes' 
cavités ou efpaces vuides; c'eft ce qu'on fait auffi dans 
quelques mines d'alun au pays de Liege. Ou , fi l'on veut 
perdre le cuvelage, on peut y mettre le feu ; par ce moyen 
on aura encore l'avantage , c'eft-à-dire, dans les mines 
qu'on exploite au feu , d'attendrir les parties adjacentes,. 
& de les mettre en état d'être exploitées. 

Quand il s'agit de rétablir une mine abandonnée , & d'y 
reformer des galeries, il faut confidérer d'abord fi on doit 
repafler par l'ancienne galerie, &>fi on doit la rétablir ; 
dans ce cas, on ôte les anciens étais &C l'on en pofe de 
nouveaux. Si le jour n'eft pas loin , il vaut beaucoup mieux 
les porter dehors, ainfi que tout ce qui peut être tombé 
des roches, que de les jetter fur le plancher, pareequ'on 
épargne ainfi beaucoup de bois, à moins qu'on nais 
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allez d'efpace en largeur pour les mettre derrîere les cuve-
îages, ou pour ranger les roches en muraille entre les piliers 
du cuvelage. 

On commence par appareiller les bois, félon la gran-
deur 8c la qualité dont il les faut ; après quoi on fe difpofe 
à nettoyer la place, 8c à cuvelerà mefure qu'on avance. 
Mais ii l'ancien cuvelage tient encore, c'eft alors qu'il 
faut mener le travail avec beaucoup d'adreiïè, fi on ne 
veut pas l'abattre tout à coup, 8c pour fubftituer une piece 
à l'autre fans craindre l'éboulement. 

S'agit-il de vuider les eaux d'une ancienne exploitation 
par une galerie, le College des Mines de Freyberg pré-
fente ce moyen dans la figure deuxieme de la planche neu-
vieme. Il faut , dit-il, faire une échancrure dans la roche, 
comme elle eft marquée en (<z), près 8c vis-à-vis de l'en-
droit où font les eaux. Pour fe mettre en fureté 8c à l'abri du 
malheur que peut occafionner la rupture ou la chute préci-
pitée des eaux, on fait une élévation de quelques pieds, 
ou de la hauteur néceiTaire pour conferver l'ouverture qui 
convient à la conduite des eaux, au moyen de quelques 
pieces de b o i s ( i ) , adaptées les unes furies autres: on im-
plante deiliis les piliers (cc) , qui doivent être de laplus 
grande force : on ajufte au-deiTus la corniche ( d)y cela 
f a i t , pour rendre le tout très ferme, on enfonce à grands 
coups de marteau les coins ( e ), entre les pieces 8c la roche. 
A ce quadre on ajufte une porte ( / ) : on en ajufte une 
autre à l'ouverture du pailage ordinaire des eaux {g). 
Ces portes font faites avec de fortes planches, Se font 
garnies de pentures de fer : elles doivent être attachées 

R i j 
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en dedansc 'e f t -à-d i re , du coté où doivent venir les eauxy 

comme on le voit ic i , 8c inclinées de maniéré qu'elles 
tombent par leur propre poids, ou qu'elles foient forcées 
à fc fermer d'elles-mêmes, au moyen d'un valet. Avec cet 
arrangement, l'ouvrier ayant ouvert le lieu où font les. 
eaux, 8c les voyant venir, fe fauve, 8c les portes fe fermant 
après lui , réfiftent alfez long temps à l'effort des eaux* 
pour qu'il ait le temps de fortir de la galerie. 

R E M A R Q U E . 

Cette difpofition convient fur-tout dans les percements 
que l'on fait au moyen de la tariere, autrement appellée 
perçoir de montagne ; fouvent la vie des ouvriers efl expo-
fée à de grands dangers , fur-tout dans les roches qui font 
friables. Lorfqu'il a été décidé, par exemple, qu'à tel 
endroit il exiileun amas d'eau, qu'on a déterminé l'empla-
cement où l'on doit faire le percement, 8c que l'on a 
élargi fuffifamment pour pouvoir agir facilement, on y 
pofe le perçoir, 8confemet au travail. Dès qu'on s'apper-
çoit que l'eau pénétré avec force à côté de î ' inflrument, 
l 'ouvrier, fans le tirer, gagne la porte, 8c le tire dehors 
par fon manche , obfervant que la porte ne foit qu'à demi 
ouverte. L'inftrument tiré, l'ouvrier fe fauve, 8c la porte fe 
ferme. Ce percement pourrait même fe faire de maniéré 
qu'on pût faire agir Pinftrument hors de la porte.. 
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A D D I T I O N 

S U R L E M U R A I L L E M E N T 

D E S G A L E R I E S E T P U I T S . 

LA néceffité où l'on a été depuis peu, dit le Collegedes 
Mines de Freyberg, d'épargner le bois, a fait imaginer de 
former des galeries en muraille, ou pour mieux dire de les 
murailler. C'eft en l'année 1707 qu'on a fait cet elfai, & 
depuis ce temps, l'expérience a montré de plus en plus 
l'avantage qui en réfulte. 

Quant au temps que l'on alfigne, où cette méthode 
s'eft introduite, c'eft ce qui peut être vrai pour la Saxe ; 
mais fi l'on entend ici parler généralement,on fe trompe , 
puifqu'on voit des devants de galeries bâtis à chaux &: 
à fable à Sainte-Marie, qui datent de plus de deux cents 
an s. 

La considération feule des beaux & folides aqueducs 
que les Romains nous ont laiffés, ne devait pas, en effet, 
lailïer ignorer ii long-temps l'utilité de cette pratique 
dans les mines; il femble, au moins, qu'on 11e faurait 
s'en paffer aujourd'hui pour l'entrée des galeries de 
décharge au jour, fur-tout à celles qui font entourées de 
beaucoup de terreaux, où les bois font pénétrés fort 
aifément par l'humidité, & pourris, même fort long-temps 
avant ceux qui font plus avancés dans la galerie ; ce qu'on 
attribue afl iz ordinairement à l'air chaud, qui , faifant 
gonfler ces bois toujours hume&és, donne occalion à 
îsau d'y pénétrer plus aifément. Outre cette coniidération» 
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fur l'encrée des galeries, il y en a encore une autre 
non moins importante, fur le maintien des terres en 
glacis qui s'éboulent, 8c en comblent le devant; ce qui 
ne peut être empêché qu'imparfaitement par la charpente 
même, en employant pluiieurs pieces à l'extérieur de la 
galerie. La bâtiiTe d'une entrée de galerie eft fi impor-
tance, que dans une infinité de mines, dès qu'on a 
encrepris de percer une galerie , on fe difpofe à en bâtir 
l'encrée ; on muraille à droite 8c à gauche, 8e en hauteur 
de quelques pieds, pour maintenir le terreau ou la roche 
détachée. 

On retire le même avantage dans les endroits intérieurs 
de la mine, où la roche eft friable; 8c par-là on s'exempte 
les renouvellements des étais 8c la dépenfe des bois. En 
un mot , une galerie bien muraiiîée dure toujours; Se 
fuivant l'eftimation qui en a été faite, il n'y a point de 
comparaifon à faire entre l'avantage qui réfultc de cette 
pratique 8c le cuvelage : mais cela n'eft ni poilible par-
tout ni néceflaire. Il faut pour cela des pierres conve-
nables, c'eft-à-dire , de celles qu'on peut difpofer en 
bâtiiTe. On fait que les pierres de mines ne font fias tou-
jours propres à cet uiàge, & que l'on fe trouverait, par 
conséquent, obligé d'employer des pierres de dehors.' 
Cependant s'il n'y a que quelques parties à cuveler, 
8c qu'il fuffife pour maintenir la roche, de quelques 
pieces de bois, il n'eft point néceflaire d'employer la 
bâtiiTe. 

Cette bâtiffe fe diftingue en deuxefpeces, l'une efl 
muraille , 8c l'autre en voûte. La premiere n'eft pas fors 
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difficile, mais la bacille en voûte exige, comme on le 
fa i t , beaucoup plus de précaution; il faut que les pierres 
foient taillées avec grande attention 8c uniformément. 

Depuis peu on a auffi ellayé de faire des voûtes fans 
mortier, ce qui a très bien réuffi ; &. l'on paraît difpofé à 
fuivre cette méthode par préférence, pareeque dans les 
galeries bien humides la chaux ne faurait fécher : on peut 
donc encore diftifiguer les bâtiiTes des mines en deux 
cfpeces, en feches,8e à mortier. Nous avons déjà parlé 
de la premiere, quand nous avons dit qu'on arrangeait 
les pierres en forme de muraille dans les mines de 
charbon. 

La bâtiiïe dans les mines fe fait comme les cuvelaees . o 
par parties, où il eft néceflaire : tantôt quand il s'agit de 
maintenir une portion du toit de la galerie, on fait une 
voûte; tantôt pour maintenir une des parois, on fait 
une muraille. Selon le College des Mines de Freyberg,. 
on doit porter la bâtifTe jufques dans le roc vif, pour qu'elle 
foitbien fondée. Cependant quand le roc des parois n'elt 
pas folide , & qu'il eft compofé de parties qui fe déta-
chent aifément, on cherche à fonder la muraille fur le 
fol nud : quand, au contraire, les parois ou côtés de la 
galerie font d'une roche folide, & que le toit de la galerie 
a befoin d'être cuvelé, on tâche d'appuyer l'arcade de la 
route fur les deux côtés, à la hauteur convenable ; par-là 
©n s'exempte de murailler de bas en haur. 

Lorfqu'il s'agit de voûter un endroit où degroftes roches 
pendantes menacent ruine, ou ii l'on craint qu'elles ne 
tombent par la fuite,. ou que leur poids ne les fafle 
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defcendre plus bas, ce qui pourrait ou brifer la voûte ou 
l'accabler, on a coutume, dit le College des Mines de 
Freyberg, de faire la voûte de deux pieds d'épaiileur » 
peu près, afin qu'elle foit en état de réfifter aux pierres 
détachées. 

Les ceintres étant établis, on difpofe les pierres con-
venablement pour former les voûtes, c'eft-à-dire que les 
pierres font taillées le plus jufle & le plus également 
qu'il eft poifible en vouiloirs : on les pofe les unes à. 
côté des autres, obfervant toujours de difpofer la partie 
la plus grolfe-vers le haut, & la partie la plus mince 
vers le bas, en ferrant ces pierres les unes avec les autres 
au marteau. Comme on n'emploie point ici de chaux, 
cette précaution doit être encore plus exactement obfer-
vée , fans quoi il ferait impoffible de faire une voûte 
folide. Plus les pierres qu'on emploie feront longues ou 
épaiifes, & plus aulli la voûte fera forte. Mais on peut % 

encore la faire en doublage, ce qui confiite à redoubler 
les vouifoirs, en pofant par-deifus les premiers un 
autre rang de pierres de la même maniéré; c'eit le moyen 
d'avoir une voûte de la plus grande force. 

Lorfque les chofes font difpofées convenablement, on 
remplit l'intervalle qui reile entre la voûte & la roche 
avec des pierres, ou du moins on en met un demi pied 
d'épaiifeur ; par ce moyen la voûte reite ferme, & ne peut 
point vaciller lorfqu'on ôte les ceintres. Comme on eft 
obligé, pour faire cette voûte, de prendre beaucoup 
d'efpace, il reite après un vuide aifez confidérable; mais 
plus elle eft chargée, plus elle eft folide. 11 eft vrai que 

jamais 
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jamais ou rarement les voûtes ne manquent vers le haut, 
mais fôuvent par leur bafe, & c'eft ce qui demande la 
plus grande attention. 

On muraille auffi les puits, & leur muraillement paraît 
auffi nécelfaire qu'en toute autre occaiion, dans les mines. 
La figure quatrième fur la dixieme planche-, repréfente un 
puits muraille. Mais comme les puits qui font poulies en 
filon font plus ou moins inclinés , on a d'autres précautions 
à prendre que lorfqu'on bâtit des puits perpendiculaires. 
Dans les puits inclinés 3 on peut murailler facilement le 
chevet du filon; mais il n'en eft pas de même de la cou-
verture : l'ouvrage eft difficile & dangereux, parceque la 
muraille étant pendante, elle peut s'écrouler facilement, 
fur-tout fi les eaux dégradent les joints des pierres. 

Au refte, comme cette méthode n'eft pas fortufitée, 8c 
point encore pour les puits obliques , on .n'a point alfez 
d'expérience*pour connaître la meilleure méthode àfuivre 
dans cette conftru£tion. 

Quant à la maniéré de bâtir les puits, elle eft trop con-
nue pour nous y arrêter : il n'eft pas plus difficile de bâtir 
un puits perpendiculaire de mine, qu'un puits ordinaire; 
feulement on obferve d'entailler aifez avant dans la roche 
ferme, afin que la muraille puiile être plus folide faire 
corps avec la roche. Pour cet effet il ne faut pas entailler 
la roche également ; il faut y laiifer des réduits ou avances 
angulaires autant qu'il eft poffible. Il eft également recom-
mandé de remplir les vuides qui pourraient refter entre 
l'un & l'autre avec des pierres ; mais cela n'eft pas.à beau-
coup près d'une auffi grande importance que pour les 

S 
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voûtes. On a pour objet en même temps de maintenir la 
roche. Quand on bâtit un puits , on doit avoir foin de 
placer ou d'enchâfler aux diftances convenables les pieces 
néceiTaires , foit pour l'établiflement des échelles, foit 
pour féparer les parties du puits : ou on y établit des 
quadres, comme on le voit fur la figure quatrième de la 
planche dixième ; ce qui eft néceflaire fur-tout pour 
le maintien des pompes. Mais quand il ne s'agit que 
d'établir des échelles dans un tel puits, il fuflît d'enfoncer 
fuffifamment des crochets de fer dans la maçonnerie, pour 
y attacher les échelles. 

Le College des Mines de Freyberg, qui preferit de 
faire toutes les murailles des mines fans chaux, confeille 
de remplir tous les intervalles & ouvertures avec de la 
moufle, afin, dit-il, que le tout foit uni autant qu'il eft 
polfible. Parce moyen, les pierres font retenues au com-
mencement de la bâtifle; &de plus, on force"l'eau qui pé-
nétré les murailles d'y dépofer la terre qu'elle amene : par 
là les pierres fe joignent peu à peu les unes aux autres, êc 
prennent corps enfemble, & il en réfulte par la fuite des 
temps une muraille d'autant plus folide qu'elle eft plus 
vieille. Ce moyen peut être bon , mais il n'eft pas prati-
quable par-tout, puifque par-tout on n'eft pas à portée 
d'avoir une aflez grande quantité de moufle. 

Nous finirons ce que nous avions à dire ici en recom-
mandant de donner un peu de pied aux murailles vers le 
bas dans les galeries : le talut doit être au moins d'un 
pied fur fix de hauteur; par là elles fe trouvent plus 
durables,& plus en état de réfifter au poids des roches. ' 
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De la Ventilature des Mines, ou Vart de procurer 
de L'air aux Mines. 

P A R - T O U T où il n'y a pas de courant d'air établi, 
c'eft-à-dire, un air entrant & fortant , ou un renouvelle-
ment d'air, la vie des hommes cil ep danger, parceque la 
même quantité d'air déterminée à pafler pluiîeurs fois par 
les poumons des hommes, devient de plus en plus raréfiée, 
perd une partie de fon refTort, & ne fe trouve plus alors 
en état de faire la réfiftance ou l'équilibre néceffaire dans le 
jeu de la refpiration ; & d'ailleurs cet air, chargé des parties 
évaporées ou vapeurs qui fe trouvent dans la mine, devient 
par la doublement pernicieux. Dans cette circonftance, 

S i j 
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le Mineur die que les airs de la mine font mauvais ou 
difficiles ; il s'en apperçoit non feulement pareeque fa ref-
piration devient plus fréquente, 8c par la fueur qu'il 
éprouve, mais encore par la pâleur ou le peu de lumiere 
de fa chandelle ou de fa lampe. Il éprouve ces deux effets 
d'autant plus fortement, qu'il refpire dans un plus petit 
efpace. 

C'eft un fait également connu, qu'un air qui refte quel-
que temps ftagnant perd auffi de lui-même fon reffort; 
en forte qu'un homme placé au milieu de cet air, ne peut 
pas non plus refpirer facilement , 8c fa lumiere nepeut pas 
même s'y tenir allumée; au contraire, elle eft éteinte par 
cet air épais 8c concentré , à peu près comme par un corps 
matériel 8c folide. On remarque même qu'un tel air ne fe 
mêle pas,&efe diftingue d'un autre air raréfié. Il faut 
donc, pour que les hommes puiffent fe foutenir 8c vivre y. 
que l'air foit agité 8c raréfié jufqu*a un certain point : il 
ne faut pas qu'il foit trop concentré , ni trop raréfié ; ces 
deux extrémités peuvent également les faire périr (1). 

( 1 ) On connaît l'expérience par laquelle un animal enfermé dans 

un vaiiTeau, quoique plein d'air périt peu de temps après. On con-

naît également celle par laquelle un animal mis auiîi dans un vaiiTeau 

dont on raréfie l'air , foit par la macKine pneumatique , ou en l'échauf-

fant , périt encore plus promptemenr. On peut également favoir 

que du feu ou une lumiere s'éteint dans un vaiiTeau qu'on bouche de 

toute part -, de même que celle qu'on enferme dans un vafe dont on 

raréfie l'air. Enfin, on peut auiîi favoir que les hommes ou les animaux 

ont de la peine à fubfifter dans les temps où l'air eft trop raréfié pat 

la chaleur , ou trop condenfé par le froid. 

/ 




